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SIDNEY BECHET (p. 35) 
« Tôt ou tard, nous devrons répondre à cet appel des ténèbres, aller voir ce 
qu’il y a derrière cette impérieuse mélancolie qui sort des saxophones. » 
(Paul Morand - Régie Noire.) 
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Un grand film 
international 
Une exclusivité KODAK 


Connaissez-vous le KODACOLOR 7 


Ce film négatif couleur fera de vous, 
avec votre appareil 6 X 9 ou 6 X 6, le 
champion des agrandissements couleur 
sur papier. 

Avant la fin de la semaine, demandez 
au spécialiste KODAK votre première 
bobine KODACOLOR. 

Reporter de votre vie. Reporter de 
votre famille, TriomphezZ grâce à la 
couleur. Triomphez avec KODAK. 

Communiqué, 


jek iomoli 


EXCLUSIVITES MASCULINES 





COSTUMES LEGERS 


ALPAGA, SHANTUNG, LAINE et SOIE 
ET ù 


GABARDIN 
DE COTON LAVABLE 


20.006 FRANCS 










38, av. Victor-Hugo - POI. 36-72 





« il rase au 4/100 de mm 


A QT 
laune 
tondeuse 





SYNERGIE 


une grille 
«microsouple» 

pour raser 

au 4/100 de mm. 


et en plus 


une tondeuse 
«supercoupe» 

pour tailler 

pattes 

moustaches 

et tous les poils longs... 


c'est 
le premier rasoir 
complet: 


rasoir 
double service 





Thomson... c'est sérieux 
PAGE 2 


Courrier 


À mi fer lan 


gage !… Ah ! l—la douce musique... 

Finie la guerre, oui, dans un 
délai « relativement proche » car 
« la vietoire ne fait pas de doute ». 
Mais il n’y a rien 1à qui doive déses- 
pérer ! 

Comprenant dans quel désarroi de tels pronostics ris- 
quaient de plonger des milliers de jounes gens frémissants 
du désir d’en découdre encore un peu, le général Challe, 
commandant en Chef en Algérie, a su trouver en même 
temps les paroles qui s’imposaient pour apaiser leur 
angoisse et pour panser l’orgueil des familles toujours 
promptes à se formaliser sitôt qu’elles n’ont plus de fils 
au combat. 

Ce que le général a promis ? On n’ose y croire tant 
ce serait exaltant., D'où, sans doute, la sage réserve 
des quotidiens qui, à l'exception d’un ou deux fanatiques 
de l'information, n’ont pas cru devoir reproduire inté- 
gralement sa déclaration. Ce qu’il a promis ? « Un champ 
de bataïlle profond qui peut aller de Brest à l'Oural.. » 


*  Enivrante perspective. 


Certes, le général ne peut s'engager quant à la date, 
le problème ne dépendant pas entièrement de la France. 
Mais il a, semble-t-il, bon espoir : 

« Quand nous aurons gagné ici, a-t-il encore promis, 
nous ne plierons pas bagages. Ici, dans cette guerre, préf- 
guration d’un conflit continental, nous avons d’abord appris 
à constituer une armature territoriale solide qui doit 
durer. Elle sera nécessaire aïlleurs en d’autres temps. 
On ne peut pas en douter. » 

L'important, pour déferler convenablement de Brest à 
lOural, c’est de « constituer une force de frappe » et 
cet instrument, nous sommes en train de le forger en 
Algérie. 

Une force de frappe. Tout ce dont nous rêvons. Qui 
ne se sentirait réconforté à l'idée d’appartenir à une 
« force de frappe » et d’en user ? 


D ES générations de bons cerveaux se sont 
efforcées, 11 est vrai, de nous enseigner par exemple qy'il 
regardaient la nécessité politique d'exploiter tout ce qui 
est dans lhomme de plus bas dans lordre psychique 
comme le plus grand danger (P. Valéry). Et encore qu’il 


La lettre de «L'Express » 






* 


fallait apprendre à user des pouvoirs de l'Esprit. L'Esprit, 
c'est-à-dire une certaine puissance de transformation 
qui intervient pour résoudre ou tenter de résoudre les 
problèmes qui se posent à l’homme et dont son automa- 
tisme organique ne sait ou ne peut le délivrer. 

Les sots !.… Et, disons-le, les traîtres !.… 

A quoi l'état de paix réduit-il les hommes ? Il faut 
bien le constater : à l’abjection. Ne les voit-on pas sou- 
dain préoccupés d'amour, de travail, d'instruction, de 
logement, de eréation littéraire, artistique, scientifique, 
de niveau de. vie ! Je vous demande un peu : de niveau 
de vie !… Une expression à soulever tout cœur bien né. 

De ce stupre, que l’on voudrait substituer au noble 
Jangage des armes, réjouissons-nous d'apprendre que l’au- 
torité militaire, dans son infinie sagesse, saura nous gar- 
der en nous maintenant, tous unis, à l’intérieur d'une 
« force de frapppe ». 


ERTAINES mauvaises têtes persistent 
À ne point trouver le nouveau régime bon parce que le 
précédent était mauvais. Je n’aimais pas les nouilles, 
disent ceux-là, Est-ce une raison pour que j'aime les 
pruneaux ? 

Et encore : ce besoin de grandeur que j'éprouve comme 
quiconque, je m'’obstine à croire que nous devons et 
pouvons lui trouver d’autre exutoire que Ia fabrication 
d'armes nucléaires et l’art, plus individuel, de taper sur 
la gueule de mon voisin lorsqu'il ne partage pas mes 
vues. 

Patience. Ces mauvaises têtes, nous les materons. Une 
bonne guerre, une vraie, « de Brest à l’Oural » et, en 
attendant, de Dakar au Caire, comme on nous le laisse 
espérer, et il n’y paraîtra plus. 

Et si, après avoir mis toute notre « force de frappe » 
au service de la civilisation chrétienne et occidentale, il 
demeure un survivant, il pourra, la face tendue vers le 
ciel, prier, comme Meredith : « More brain, © Lord, 
more brain. » 


es é 
lrorçeuce Giroua. 








































Stupéfiant ! 


Bon sang, est-ce que vous devenez fous 
à « L'Express » ? L'’éditorial de J.-J. S.-S. 
est, cette fois-ci, stupéfiant ! Est-ce que 
vous ne vous rendez pas compte que le 
seul moyen de sauver la démocratie et la 
France est d’aider de Gaulle (sur ce point, 
Mauriac à raison — encore qu’il se trompe 
bien souvent, par exemple au sujet de 
l'Allemagne ou du M.R.P.) ? 

Non, Nouvelle Vague ou pas, il nous 
faut bien nous ranger sous la bannière 
du seul grand homme actuel, de Gaulle 
n’est pas un mythe, le gaullisme, point 
une abdication ; sacrifiez provisoirement 
la soif d'indépendance au bon sens naiu- 
rel, le sectarisme partisan à l’esprit na- 
tional et nous gagnerons, sans quoi votre 
noble amour de la Vérité ne vous servira 
de rien. 

Jean-PauzL Cosra, 
Ivry-sur-Seine. 


Une Jeanne d’Are ou un de Gaulle 


Le dernier article de J.-J. S.-S. : « Sainte 
Jeanne d’Are, priez pour nous », à11’a par- 
ticulièrement écœuré. Je suis protestant 
et très tolérant et je ne conçois pas que 
vous vous moquiez des choses de les- 
prit. Vous êtes trop enlisés dans la ma- 
tière et la matière vous aveugle. Cela vous 
empêche de voir les manifestations de 
l'Esprit qui peut susciter une Jeanne 
d’Are ou un de Gaulle, En terminant, il 
me reste à souhaîter que de Gaulle puisse 
terminer bientôt Ja guerre d’Algérie et 
qu’il veus donne ‘ainsi une leçon de po- 
litique, d'humilité et d'amour. 

J. RAYNAUD-GALIBERT, 
Mazamet. 


Images d'Epinal 


Certes, il est des images d'Epinal do:t 
H importe ‘e se défaire. Maïs commen- 
eez vous-même, 

Quand vous écrivez ù -d le fascisme, 
entre autres choses, c’est l'intelligence qui 


s’abâtardit et le progrès qui s’arrête, vous 
simplifiez pour le moins hâtivemient. Vous 
citez Mussolini, Salazar, Franco. Pour le 
premier, vous feriez mourir d’hilarité le 
quelconque voyageur de bonne foi qui à 
connu Flltalle avant et après le fascisme. 
Quant aux deux autres, ils ont su préser- 
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ver leurs peuples d’une guerre mondiale 
— ce qui reste, et de très loin, l'essentiel. 
GasTon DENIZ07T, 
Marseille. 


Assez d'humour ! 


Je viens de lire l'éditorial de J.-J. S.-S. 
« Sainte Jeanne, priez pour nous. » et je 
me demande si vous évoluez dans l’illu- 
sion ou l’hypocrisie. 

M. le Président cherche À s’étourdir ? 
Allons, assez d'humour ! Invoquer Jeanne 
d’Are ou les morts n’a jamais été le fait 
d’un orateur romantique, La cocarde a 
été conçue pour frapper ceux qui la re- 
gardent et non celui qui la brandit, 

M. de Gaulle n’est pas l'instrument de 
la réaction, il en est le symbole, lallié, 
S'il est cet instrument, c’est en pleine 
conscience qu’il l’est: où est la différence? 
Pour moi, de Gaulle, Soustelle, Lagail- 
larde, sont des expressions différentes 
d’une même chose. S’il en était autrement 
1 est bien évident que « cette triste Cons- 
titution » confère assez de poids au « plus 
grand des Français» pour que tous les 

roblèmes de couloirs (qui vous servent 
£ étayer votre raisonnement) s’estompent. 

Est-il un personnage assez grand pour 
qu’on n’ose l’attaquer directement ? 

La V* République, c’est de Gaulle : on 
n’en viendra À ut qu’en démolissant 
cette idole aux yeux de la masse des 
Fratiçais; c’est peut-être là le rôle des 
journaux qui se disent de gauche. « Un 
jour, bien sûr, il y aura le réveil», mais 
de grâce eommencez par remonter le mé- 


canisme., 
Gronces Dapiez, 
Nice. 


L'esprit de démission 


On pouvait noter il y a deux ou trois 
mois un débnt de réveil dans l'opinion 
contre les mythes du régime (les élec- 
tions municipales en ont été un symp- 
tôme), à 

Aujourd’hui, {1 y a — semble-t-il 
— une «< retombée ».:1] faudra sans 
doute encore bien du temps avant que 
les yeux s'ouvrent, mais ge qui me 
frappe le plus ce n’est pas.eette apa- 
thie de l'opinion en général c’est, com- 
me le montre J.-J, S-S., dans son der- 
nier éditorial, la démission d'un si 
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grand nombre d’intellectuels dont la 
seule tâche et le devoir devraient être 
de parler clairement à leurs conci- 
toyens, d'affirmer plus que jamais les 
principes et de démystifier. 
- Les articles que nous lisons chaque jour 
dans la presse, les compromis auxquels 
se prêtent des cadres intellectuels ou poli- 
tiques qui devraient être libres ou indé- 
pendants, sont ce qu’il y a actuellement 
de plus inquiétant pour l’avenir. 
Merci. 
Louis FRAICHE, 
Clermont-Ferrand, 


Les croulants avec vous 


Excusez, voulez-vous, un libéral belge 
qui essaye de comprendre les jeunes tels 

ue vous, d’oser vous transmettre sa pro- 

onde admiration pour les articles si vrais 

et si passionnants que nous dispense 
« L'Express » chaque semaine. Et surtout, 
croyez-moi, ne vous découragez pas. Vous 
voyez bien que beaucoup de « croulants» 
sont avec vous, qu'ils considèrent que vos 
excellents caricaturistes sont «plus ga- 
vroches que méchants » et vous mettent 
en garde contre la tenéance assez m0- 
derne, hélas ! d'attraper des œillères alors 
qu'avant 1914 on ne connaissait que les 
oreillons en tant que maladie de jeu- 
nesse très contagieuse. 

Car, permettez-moi de vous le dire, les 
gauches actuelles ont trop tendance à #€ 
laisser endormir par «les puissants ». 

REexé CANTONI, 
ancien combattant belge de 1914-1918, 
ayant donc fait partie de l'armée de notr: 
maréchal Foch. 


Au premier plan 

J'ai été heureuse de constater que 
M. Sauvy, dans son article sur la « Mon- 
tée des Jeunes», place au premier plan 
le problème de l’enseignement. 

tant moi-même institutrice, cette ques- 
tion me passionne, 

Je me demande souvent avec angoisse 
si l’enseignement primafre, tel qu'il esb 
de nos jours pratiqué en France, répon 
aux -exigences de la vie moderne, aux 
besoins de l'enfant de 1959, | 

Pourquoi trouve-t-on normal d’édugu:r 
de la même façon l'enfant dé 1959°et 
celui de 1900 ? 2 

Les maîtres constatent avee tristesse 
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et effroi qu’une proportion de un quart 
à un tiers des élèves ne suivent absolu- 
ment pas les programmes officiels; qui 
sembleñt donc faits pour une élite à peu 
près inèxistante. Est-ce réellement donner 
aux enfants le goût d’un travail bien fait 
que de leur enseigner ce qu’ils ne peu- 
vent comprendre ? Pourquoi apprendre 
avec deux ans d'avance ce qui serait faci- 
lement compréhensible deux ans plus 
tard ? Je crois que si nous voulons, dans 
dix ans, avoir ces cadres dont nous parle 
M. Sauvy, il faut que le problème de 
l'enseignement soit soulevé, car l’éduca- 
tion d’un enfant commence aujourd’hui 
à l'école maternelle, 

Janine Minpew, 

Paris. 


On ne s’en sort pas 


Je viens seulement de lire l’article de 
Françoise Giroud : « Croyez-vous à la dé- 
mocratie ? ». Je lis peu de journaux, il est 
vrai, mais c’est la première fois que je 
vois écrite cette évidence : 
sort pas ». Merci de nous désabuser. 

Mon père travaillait sur les quais, 
docker d’abord, puis chef d'équipe. Mes 
parents, par je ne sais quelle vanité, se 
privèrent, se tuèrent pour m'envoyer en 
pension, dans ure des meilleures, bien 
entendu, Je passai là les plus belles an- 
nées de ma vie. Jusqu'à treize ans. Après, 
tout changea. Mon père était mort à la 
guerre, j'étais boursière, Ma mère taillait 
mes jupes dans les vieux effets de mon 
père, puis les portait après moi, rapiécées, 
usées et propres, Ça n'allait pas très bien, 
les jours de parloir, entre Mme X.…, la 
mère de Marie, Mme Z.…, la-mère de Béa- 
trice. Après trois années d'enfer, j'échouai 
à mon bac, Je n'étais pas un astre mais 
j'aurais pu faire un bon professeur de 
{ettres, j'avais des facilités, j'aimais ce 
que j’apprenais, j'aimais écrire, j'aimais 
savoir, rechercher. 

A la pension, on me prit comme sur- 
veillante, ma mère ne pouvait plus at- 
tendre, il me fallait travailler. En réa- 
lité, je faisais une elasse ; mal payée, des 
cahiers à corriger en hâte, car le soir 
j'allais aider dans un bistrot des quais. 
Je servais des dockers, les amis de mon 
père. S'en sortir alors, c'était avant tout, 
manger, se vêtir, payer le chauffage. 

J'essayai tout. Pas de diplôme, pas de 
relation. Restait l'usine. J'y allai. Les 
dons, le talent, les dispositions ne servent 
pas À grand-chose, sinon à vous faire 
prendre conscience de votre impuissance. 

Maintenant je n’ai plus de révolte. A 
quoi servirait-elle ? J'accepte, je subis. 
C'est ainsi, pourquoi m’user ? On ne s’en 
sort pas. 

Je ne milite pas (dans quoi, d’ailleurs?), 
je ne harangue pas, je ne fais rien, j’ac- 
cepte, avec quelquefois des sursauts de 
révolte, quand je suis entraînée par la 
colère générale, dans un de ces moments 
où l’on se ferait tuer pour la liberté parce 
qu'on est mille à crier ce mot. 

Mon fils sera-t-il mieux servi que moi ? 
Oui, si tout chavire. Non, si envasées, 
amollies, sa mère et d’autres mères accep- 
tent en gémissant quand il faudrait hur- 
ler, Mais qu'est-ce qui nous secouera nous 
les victimes consentantes et figées ? 
CiAIRE A. 


Simplement rendre service 





Je logeais deux étudiants dans des 
chambres de bonne pour un prix modique 
couvrant bien juste la dépense d'’électri- 
cité, les dégâts et l’usure des objets et des 
meubles. Ma quittance de loyer majorée 
à cause de cette sous-location m’oblige à 
renvoyer ces deux jeunes gens sérieux à 
la veille de leurs examens. J'en suis dé- 
solée pour eux. I1 y a souvent abus de la 
part de locataires qui profitent de l’im- 
..buissance des propriétaires et de l’affo- 
lement de ceux qui ne trouvent pas à se 
loger, Mais il y a aussi des gens qui dé- 
sirent simplement rendre service. Ne pou- 
yez-vous soulever la question ? 

Mme HEBARD, 
Paris. 


Racisme esthétique 


Je tombe de haut lorsque je lis un ar- 
ticle signé Claude Samuel qui cite le jazz 
tomme «une manifestation extra-musi- 
Cale », 

Ceci montre seulement que votre colla- 
borateur est incompétent (totalement) én 
matière musicale et dênué de toute sen- 
sibilité vraie À la musique, traitant ainsi 
la musique noire, il fait preuve d’un ra- 
cisme esthétique qui choque passablement 
dans les colonnes de « L'Express ». 

J'ajoute que les membres des J.M. (sauf 
peut-être les Néerlandais) se sont montrés 
souvent bornés à l'égard du jazz. Mais 
c'est tant pis pour eux ! 

De plus, la musique de jazz, musique 
« sérieuse » et donc peu commerciale, ne 
contribuera pas beaucowp à rétablir la 
situation financière des J.M.F, 

Enfin, je dirai, comme Honegger (mais 
la musique pour M. Samuel s'arrête peut- 
être à Josquin des Près !) que «le jazz 
be se discute plus ». 

ALAIN MATHERON, 
Fontenay-sous-Bois. 
[Notre correspondant tombe mal: 
Claude Samuel est un passionné de 
jazz, sous toutes ses formes. Mais 
si la formule «extra-müsicale » 
s'appliquant à des manifestations 


hors « concerts symphoniques » 
pouvait prêter à l'interprétation 
A Tirage des L.P.R. 

Pers Raymond Séguin 
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« On ne s’en 





que lui a donnée M. Matheron, c'est 
qu'elle était mauvaise.] 


Créer des « noyaux » 


Si ‘« L'Express » doit devenit un organe 
de rassemblement, il faut s'intéresser aux 
agriculteurs et aux ouvriers, Comment ? 

En créant, sur l'initiative de lecteurs 
actifs, des cellules qui comprendraient 
des ouvriers et des agriculteurs. Ces cel- 
hules rassembleraient des individus géo- 
graphiquement voisins (communes, quar- 
tiers). 

En effet les cellules réunissant des 
amis ou des gens seulement de même 
profession risquent de n’apporter que des 
résultats très variables dans l’espace et 
dans le temps. 

J'ai pu constater combien de jeunes ou- 
vriers étaient au fond politiquement dé- 
semparés. D'autre part, nombre de jeunes 
militants C.F.T.C. espèrent un regroupe- 
ment travailliste, 

Quant à l’agriculture, qui se trouve en 
pleine crise d'évolution, il s’y trouve 
beaucoup de jeunes ruraux pour qui les 
conditions de vie sont très difficiles. 

Pour ma part, je vous demande de 
trouver ci-joint le montant correspondant 


à deux abonnements de six mois : l’un 
pour un jeune ouvrier, M. Claude R..., 
l’autre pour un jeune agriculteur, 


M. René P... 

Que les autres lecteurs de « L'Express », 
qui veulent «faire quelque chose», en 
fassent autant, Salut. 

B. V. 


Paris, 
Voyez Lamennais…. 





La démocratie est souveraineté théo- 
rique du peuple, mais aussi respect de la 
vie, des pensées et des droits de l’indi- 
vidu isolé. D'où un régime peut s'appeler 
république et n'avoir pas un atome de 
démocratie, Inversement, une royauté peut 
être démocratique, par exemple la Hol- 
lande, 

Voyez Lamennais : «car ce que nous 
voyons, ce n’est certes pas la République, 
ce n'est même rien qui ait un nom. Paris 
est en état de siège, livré à un pouvoir 
militaire, livré lui-même À une faction 
qui en fait son instrument. » 

Mme CaBANAC, 
Toulouse. 


Le cinéma, c’est la vie 


Deux de vos correspondants s'étonnent 
que certains puissent déplorer de voir 
projeter un film comme «Les Cousins », 
et l’un d'eux évoque «Phèdre» et 
« L'Ecole des femmes» qui sont admis 
sans protestation. 

Je ne comprends pas que l’on puisse 
faire une telle comparaison entre un 
film et une œuvre de théâtre. Celle-ci 
aura toujours, en effet, un caractère in- 
tellectuel, Les personnages paraîtront 
toujours créés ou façonnés par l’auteur. 
De plus, les spectateurs de théâtre sont 
un petit nombre ; ils ont, en principe, 
une formation générale et un esprit cri- 
tique qui ne risque aucunement de les 
conduire à des jugements erronés. 

Le cinéma, lui, c’est la vie. 11 montre 
ses personnages dans leur décor vrai de 
tous les jours. Si un film est bon (cas 
des « Cousins » et des « Tricheurs »), il 
donnera toujours l’impression de montrer 
du vrai, directement le vrai lui-même et 
non pas une image. De ce fait, un film 
de mœurs réussi aura toujours l'aspect 
d’un témoignage, En même temps, l’au- 
dience d’un film est immense. Beaucoup 
prennent pour argent comptant, pour 
exemple de pratique courante ce qui n’est 
qu'un phénomène monstrueux ow excep- 
tionnel. C'est pourquoi je juge que cer- 
tains films (et je mets « Les Tricheurs » 
en tête) sont odieux. 

Lo 
Nancy. 


« En Avant », un petit journal 


Quelques camarades et moi-même lan- 
çons un petit journal ronéotypé ; mer- 
credi prochain, sx cents jeunes person- 
nes Île recevront : 

« En Avant » est un carrefour d'idées 
qui, émanant de jeunes, auront au moins 
ce point commun : recherche franche 
d'une collaboration sincère. 

Chacun parlera des problèmes et des 
questions qu’il connaît, que celui qui a 
une expéri:nce en fasse profiter les au- 
tres. 

Envoyez-nous des articles, des nou- 
velles, décrivez-nous l’église de votre vil- 
lage, ou bien, ün coucher de soleil sur 
les toits d’une grande ville. Etudiants, 
parlez-nous de vos programmes, ouvriers, 
entretenez-nous de vos espoirs, artistes, 
dites-noûus ce que vous aimeriez voir à 
Paris, en France et dans le monde, 

Roger Chuillier, vingt-six ans, recevra 
vos articles (30, avenue de la Porte-de- 
Saint-Ouen, Paris (18°), et choisira ceux 
qui pourront être publiés. 

FLORENT GAUDIN, 
Paris. 


Médecins à part entière 


Je vous apporte mon opinion person- 
nelle et modeste sur les projets de réforme 
des études médicales. 

Je me permettrai de citer un exemple : 
en 1946, me trouvant à l’Hôtel-Dieu, dans 
le service du professeur B.…., j'ai tenté 
un matin, de me rendre, en compagnie 
d'un camarade de seconde année, à une 
intervention (il s'agissait d’un estomac). 
Nous avons rencontré l'assistant, devenu 
patron, docteur R.…, très célèbre. A une 
distance dé trois mètres du bloc opéra- 
toire, nous avons été cloués par la phrase : 
« Qu'est-ce que c'est que ces deux c...-1à? ». 
Je continue de penser que le brillant 


—+ 


Courrier 


Combien de 
par jour 


faites-vous ce geste 


(désormais) 
inutile ? 


















fois 


a 


Découvrez cet étonnant 
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non : chimique 
la nouvelle 
encre “‘à réaction”! 
De l'eau posée sur une sur- 
face imperméable se met 
en gouttes : c'est la preuve 
que “quelque chose” à la 
surface de l'eau résiste à 


l'étalement. C'est ce qu'on 
appelle la tension super fi 
cielle. 

Plus elle est faible, plus 
le liquide peut s'étaler 
facilement. Au contraire, 
plus elle est élevée, plus le 
liquide reste en gouttes 
(comme le mercure par 
exemple). Les chimistes de 
la Société BIC ont réussi à 
créer une encre à tension 
superficielle très élevée, 
l'encre “à réaction”. 
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a Dès que la bille touche le 
papier, l'encre est entra. 
née instantanément vers 
la pointe. 

b Dès que la bille ne tourne 
plus, l'encre remonte dans 
sa cartouche, comme un 
escargot dans sa coquille. 


BIC-mystère 
et son 


encre ‘à réaction ! 





Vous voulez écrire ? Sortez votre BIC- 
mystère, posez la pointe sur le papier. Plus 
de mécanisme à manœuvrer, plus de capu- 
chon à ôter : il écrit instantanément ! 





Vous avez terminé ? Rangez votre 
BIC-mystère, sans aucune manœuvre, tel 

qu'il est. L’encre ‘à réaction” s’est esca- 

motée d’elle-mêine, la pointe est propre 
et sèche (vous pouvez le vérifier). 
























Cet étonnant stylo est en avance sur 
son temps. Demain les hommes de 
progrès ne connaîtront plus les 
stylos à mécanisme. Donnez-vous 
aujourd’hui le plaisir d’être lun 
des premiers usagers de ce nou- 
vel instrument d'écriture ! 


, 


© Le BIC-mystère, monté sur amor- 


tisseur, rechargeable : 
par cartouche encre ‘ à 100 F. 
réaction’, ne coûte que 
@ La cartouche BIC spéciale avec 
encre ‘à réaction" (encre rétractile) 
est vendue exclusivement sous 
(con- 


ampoule verre étanche 
servation illimitée). Elle s'adapte 
aussi aux BIC-Clic et Super-BiC. 











































































PETITES ANNONCES 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) 


Minimum 5 lignes encadrées (42 lettres 
signes ou espaces) 


Tarif 900 fr. la ligne (+ taxes 8,52 %) 


PAYABLE D'AYANCE 


OFFRES D'EMPLOIS 


Demandons SECRETAIRE ADMINISTRAT. Asso- 

ciation Tourisme Culturel, connaissance anglais 

souhaitable. Envoyer curriculum vitae n° 400! 
L'Express, 29, rue de Marignan, Paris (8°) 


En vue réorganisation de ses services administra- 
tifs, FABRIQUE DE PEINTURE cherche pour 
engagement immédiat : 


1° SECRETAIRE GENERAL 
(homme) 


pouvant ultérieurement accéder aux fonctions 
d'adjoint de Direction 


2 COMPTABLE 


« prix de revient, bilan » pouvant ultérieurement 

assumer les responsabilités de chef comptable. 

Candidature manuscrite avec sérieuses références, 

prétentions, à adresser P.E.P., service M : 33, rue 
du Dragon, qui transmettra. 


Import. affaire de TOURISME cherche collabo- 
räteur 17 ordre. Min. 30 ans, max. 40. Dynam. 


CHEF SERVICE FINANCIER 
ET COMPTABLE 


Gestion personnel. Capacité B. P. si possible. 
©. S. T. Ecrire (joindre photo) à M. COMPARD, 
42, rue de Trévise, PARIS (9%) qui transmettra. 





CAPITAUX 


SOCIETE EN FORMATION 


RECHERCHE CAPITAUX 


en vue achat appareils électrique destinés aux 
cafés-restaurants - Placement assuré 


GROSSE RENTABILITE 


Nantissement sur matériel - Ecrire L'Express, 
n° 4036, 29, rue de Marignan, PARIS 


VACANCES 


VACANCES SUR LA COSTA BRAVYA 
pour ENFANTS 12 à 15 ans. 24 jours 26.000 fr. 
(voyage compris). Rens. à Loisirs et Plein Air, 
23, rue du Moulinet, Paris-13* Tél. KEL. 09-08 


LOCATIONS (Demande) 
serre CHAMBRE et STUDIO 


meublé ou non, Paris ou proche banlieue 
Tél. BAlLzac 19-68. Service Abonnements 








Collab. de L'Express demeur. imm. en voie dém 


cherche urg. log. à louer 
2 ou 3 p. Ecr. n° 2605 L'Express, 29, r. Marignan 


DIVERS 


Pour décoration, vitrines, expositions 


Photographie au m2 


Photothèque en noir et en couleur 


CHEVOJON, 





9, r. Cadet, PARIS-9 


L'ŒUVRE FAMILIALE 


MARIAGES Îler ordre. Sélection, haute réputation 
(25° année) de RUSSEL, 53, rue Legendre, Paris 


ECHANGE DE DISQUES 


3 contre | neuf | Bon état 
2 contre | occasion exigé 


Achat et vente disques neuis 


A LA FLUTE ENCHANTEE 


32, avenue de la Motte-Picquet - PARIS (7°) 
Métro Ecole Militaire - Tél. : INY. 23-30 


Service spécial pour la province 


ROUATHERM DE PARIS 
le Hammam français 


137 bis, bd aassmann 
PARIS-8" — ELY. 54-71 


Sudation, massage, oxygéno-relax, Son nouveau 
traitement « Omer-Roua » vous redressera 


N’ECRIVEZ PLUS : 


SITOCRAPHIEZ ! 


EN UNE SEMAINE 
AVEC 10 CLEFS 
ECRIVEZ 10 FOIS PLUS VITE 


METHODES EUREKA 


17 ter, rue Leenhardt - MONTPELLIER 
Documentation contre deux timbres 


BOX VOITURE (Vente) 


Particulier vend 





Garage St-Germ.-des-Prés 


41/2 X 5 m. sur cour - 1.750000 - T6. LIT. 7318 





APPARTEMENTS (Achat) 


PARTIC. ACHETE #2, Nr 


boulevard Montparnasse, APPART. 45 pièces, 


100 à 110 m2 plus ch. serv., étage élevé, asc. 
vue dégagée - PAIEMENT COMPTANT 
Ecr. GUIGUI, 45, rue Décamp (16) 





APPARTEMENTS (Vente) 


59, BOULEVARD 
DE COURCELLES 


STUDIOS 


1, 2 et 3 pièces 


Tous ces appartements 
sont livrés « prêts à habiter » 
automne 1960 


Travaux en cours 


S'adresser à : 


LAFONT et Cie 


91, boulevard Haussmann 
ANJ.33-42 et 33-86 


et sur place aux heures ouvrables 


Pte de VERSAILLES 4%, 


grand living, chambre, entrée, salle de bains, 
cuisine, office, ch. centr. et eau chaude par imm. 
vide-ord., r.-de-ch. surélev., tr. clair. MIC. 41-86, 


PEC 10° gare bel appartement 3 pièces 

cuis., w.-c., cab. toil., douche, 2 ét., 
ref. neuf + ch. de bonne. Immeuble 1930. Avec 
2 M 5 cpt + crédit. KRIVONOS - TUR. 00-67. 


FACE AU 


BOIS DE BOULOGNE 


APPARTEMENTS 


TRES GRAND STANDING 


5 et 6 pièces 


59, BD D'AUTEUIL 


BOULOGNE-SUR-SEINE, près 
PORTE D'AUTEUIL 


Construits avec la participation de 
LA COMPAGNIE D'ASSURANCES 


LA CONCORDE 


Aménagements intérieurs en cours 
Livraison automne 59 


Facilités financières - S'adresser à : 


LAFONT et Cie 


91, boulevard Haussmann 
ANJ.33-42 et 33-86 


et 19, boulevard de Montmorency 
MIR. 84-80 


L fs disp. 

CHOISY-LE-ROI 04 "4 per 
P cuis. s. de bains, balcon. Crédit. LAMARO Ph. 
S. A. 5, rue Renaissance, Paris - BAL. 06-82. 





Vallée CHEVREUSE-ORSAY 


Résidencé dans immeuble neuf, 4 p., grand conf. 
VUE MAGNIFIQUE, à 308 m. du métro, avec 3 M 
LEVET, 3, boulevard des italiens, Paris. RIC.36-75 


PROPRIÉTÉS (Achat) 





COMPTANT 
PARTIC. ACHETE ;, vacer 
MAISON CAMPAGNE 3-4 p., même ancienne, 
40 à 60 km. Paris, Ouest ou S.-O., bord rivière 
ou joli site, avec 2 à 3.000 m2 jardin. 
Ecr. GUIGUI, 45, rue Décamp (16°) 





FONDS DE COMMERCE 


Dans importante ville industrielle de l'Aisne, vend 
PAS DE PORTE - SITUATION EXCEPTIONNELLE. 
Très gros passage. Conviendrait à tout commerce. 
Vitrine d'angle 23 m. Beau logement. Tout conf. 
Ecrire HAYAS REIMS n° 427 qui transmettra: 


SOIREE COMMEMORATIVE 
organisée par 
l'Union des Femmes Françaises 
en l'honneur de Danielle CASANOVA et de 


toutes les héroïnes mortes pour que vive 
la France 


Dimanche 24 mai à 20 h. 30, satie PLEYEL 
sous la présidence de Mme Jeannette VERMEERSCH 
vice-présidente de VU. F. F. 
Allocution de Mme Eugénie COTTON, 
présidente de l'U. F. F. 

Au programme ! 

René LAGARY dans ses chansons 
accompagné par M. Philippe GERARD 
LES PLAIDEURS (Racine) 

Mise en scène par Maurice JACQUEMONT 





Courrier 


one 


agrégé qui nous tenait de tels propos 
n'avait pas tellement à cœur de voir son 
service pärasité par les « stagiaires », 
communément désignés sous l’expression 


de «lithiase des couloirs ». 


Il semble done abusif de pleurer sur 
la disparition d'un système qui n'avait 
rien de très pratique. Quaranté carabins 
dans une salle, c'ést effectivement une 
gêne pour tous... + 

J'affirme que j'aurais pu devenir un 
bon médecin, au sens gradué du terme, 
s’il m'avait été possible d'être pistonné 
auprès d’un patron par voie familialé 
cousinage provincial, ou simplement si 
j'avais eu la vertu de jowér les lèche- 
bottes. . 

Jé souhaite vivement, pour les futurs 
étudiants, qu'ils soient libérés du conflit 
hôpital-faculté, qui évitera’les lettres de 
recommandation. Ainsi, des étudiants sé- 
rieux mais isolés pourront, sans être des 
saints, devenir ‘des « médecins À part 
entière » et non des «officiers de santé », 

P. Van AEzsr, 
Saint-Just, 


Aucune malice 


Je crois traduire fidèlement le senti- 
ment des internes de Bicêtre en vous ex- 
primant leur surprise devant la parution 
dans «L'Express» d’une reproduction 
photographique de leur salle de garde — 
qui, tout en les faisant sourire, les «a 
quelque peu émus. 

Emus, non pas tant par le cliché lui- 
même, non pas tant par l’article quil 
était censé illustrer (et dont la qualité 
n’est pas à contester), maïs bien par votre 
malice qui a consisté À sous-titrer ladite 
photographie d’Internes par une légende, 
prélevée dans le texte, mais précisément 
destinée à qualifier ceux qui ont échappé 
aux concours hospitaliers (..). Si un des- 
tin (capricieux ô combien) devait un jour 
y conduire vos derniers pas, vous y seriez 
accueilli et soigné sans rancune — et si- 
non avec compétence ! — du moins avec 
toute la sollicitude dont sont encore €a- 
pables de « simples officiers de Santé »… 


D. K4LMANSON, 
économe de la salle de garde de Bicêtre. 


[Aucune malice de notre part... 
mais un geu de la part de notre 
correspondant, non ? Personne ne 
pouvait s'y tromper.] 


A propos des « anti-Express » 


M. Jean Créach, qui dirige l’équipe de 
rédaction chargée de sortir pour la ren- 
trée l’un des hebdomadaires en prépara- 
tion, nous demande de faire savoir à nos 
lecteurs qu'il n’a «ni le cœur, ni les 
moyens » de faire de son hebdomadaire 
un anti-Express. 11 nous écrit: « La France 
est grande : la place ne manque pas pour 
d'autres hebdomadaires. Et vous tenez 
trop vous-mêmes à la liberté d'expression 
pour ne pas admettre que d’autres sensi- 
bilités, d'autres opinions, doivent pouvoir 
s'y épanouir, s'y développer ». 

IH nous indique, d'autre part, qu'il a 
conçu son hebdomadaire de telle sorte 
« qu'il soit libre de toute attache avec un 
parti politique », et que M. Jean Fabiani, 
actuellement attaché au Cabinet. de M. 
Roger Frey, n'appartient pas à son 
équipe. 

I1 se trouve cependant que des collabo- 
rateurs de M. Créach se présentent cons- 
tamment au nom de son journal en le 
définissant eux-mêmes comme destiné À 
lutter contre «L'Express». Des témoi- 
gnages écrits, dont nous nous sommes 
engagés à ne pas faire état ici, nous le 
confirment. 


» 


Un terrible problème 


Mme B... attendait un cinqwième enfant 
quand son mari fut déporté en 1942, 
C'était un couple d: juifs polonais ins- 
tallés en France depuis neuf ans. Elle- 
même réussit À se cacher avec ses enfants 
jusqu’à la fin de la guerre, dans des 





ns, 


conditions d'hygiène et d’aliment:stion 
épouvantables, : 

Sa famille fut prise en eharge, À Ja 
Libération, par le COJASOR, Grâce 
cette organisation, Mme B... a obtenu la 
pension de veuve de guerre, l'assistance 
à la famille et les allocations familiales 
tandis que ses enfants étaient reconnus 
comme pupilles de la Nation. Awjourd'hui 
chacun d'eux exerce un métier, : 

C'est en concentrant, au sein du Fonds 
social juif unifié (F.S.J.U.) les contri. 
butions financières des dix mille dona. 
teurs qui soutiennent les diverses œuvres 
sociales consacrées aux victimes du ra- 
cisme, que l’organisation a pu atteindre 
une remarquab:e - efficacité, 

Plus de cent cinquante mille victimes 
du racisme ont été secourues et réinté. 
grées dans la société, La coopération du 
« Service d'entraide aux Français rapa.- 
triés d'Egypte », créé par le Quai d'Orsay 
au moment des événements de Suez, à 
permis notamment au F.S.J. U. d’accueil. 
lir les émigrés dépossédés de tous leurs 
biens. 

Mais tous les organismes de sauvetage 
et d’assistance aux personnes déplacées 
se heurtent À un terrible problème : du 
travail, on parvient à leur en procurer, 
Mais où trouver des logements ? 

Mme S..., 
F Paris. 
Et le réseau Fournier ? 





« L'Express » a annoncé au mois de 
mars que M. Louis Fournier avait été 
chargé de mettre en contact et de regrou- 
per les lecteurs qui souhaïitaient parti. 
ciper À une action civique commune À 
Paris ou en province, et aider à la diffu- 
sion de « L'Express ». 

Est-ce que vous poursuivez ce travail ? 

Bertrand FLourer, 
Amiens. 

[Le travail de notre ami Louis 
Fournier se poursuit très active. 
ment. Des groupes de lecteurs sont 
ainsi déjà constitués dans la Seine, 
l'Aube, l'Eure, la Gironde, la Côte. 
d'Or, la Loire, le Bas-Rhin, et le 
Rhône. Des contacts d'organisation 
sont pris dans l'Allier, le Gard, 
d'Indre-et-Loire, la Loire-Atlanti4 
que, le Haut-Rhin, le Var, lc Nord, 
les Vosges, les Alpes-Maritimes, la 
Haute - Savoie, Les Bouches-du- 
Rhône, la Sarthe, les Hautes-Alpes. 
Ceux de nos lecteurs qui souhaite- 
raient entrer en contact avec les 
responsables dans ces départements 
peuvent écrire à Louis Fournier à 
« L'Express », 91, Champs-Elysées, 
Paris. 

Louis Fournier poursuit par ail- 
leurs ses tournées en province et il 
prend contact personnellement avec 
tous ceux qui souhaitent participer 
à une action directe et aider le 
journal.] 


Si la paix est impossible... 


M. Raymond Aron nous demande de 
publier le passage intégral de son livre 


(« De la IV* à la Ve République »), dont 
un fragment avait été cité dans le der- 
nier éditorial de « L'Express ». Volontiers, 
Voici le texte de ce passage, en page 19 


du livre : 

« Même celui qui souhaite en Algérie 
un accord avec Le F.L.N. doit honnétement 
reconnaître que la V* République a plus 
de chances que la IV* de négocier une telle 
paix. Si cette paix est impossible parce 
que l'armée et les Français d'Algérie sont 
prêts à s’y opposer par la force, la paci- 
fication en Algérie est encore préférable 
à une guerre entre Français. » 


Jean Daniel aux U.S.A. 


Jean Daniel vient d’être invité par la 
Fondation Ford et le Congrès pour la 
Liberté de la Culture À faire un voyage 
d'étude et de conférences aux Etats-Unis 
pendant trois semaines. Les comptes ren- 
dus des entretiens qu’il aura pendant son 
voyage paraîtront dans les prochains nu- 
méros de « L'Express ». 








Mots croisés n° 188 


Horizontalement, — 1, Vend des crè- 
mes et du blanc. — 2. Se retourne vrai- 
ment comme une crêpe. — Si fou 
soit-il, personne ne parle de sa folie. 








L'envers du décor en est privé. — 4, His- 
torien provençal, qui s’est intéressé à la 
Révolution et à Marie Stuart, — 9. 
L'Oronte y reflétait le dieu Soleil, Celle 
vient souvent devant. — 6, Donné dans 
la fosse, avant le morceau. Un élément 
de la rumeur, — 7, Prendre son origine. 
— 8. Abréviation 
æ\ HN WIV V VIVE VH usuelle du plus 
I CJAIT/AIL AN grand (plus main- 
211AÏG'E SI LA. tram) de, sie 
= aie Jnis. Une alliance, 
1ISENS En une couronne. — 9, 
, AN T/ DAT Sa devise pourrait 
s(80ASME être, à peu près : 
6ILRAT,/ SS Ne poussez pas | — 
1I/AMV AL EN 10. N'est pas de 
sWAUNEBo lc gande dimension 
‘ CR'ET 0 N'NIE (deux mots), 
n[AITITIENDUIS 


Verticalement, — 
I. Est suffisamment 
mince et courte, 
semble-t-il, pour 
qu’on puisse en parler dans la maison 
d’un pendu, — 11. L'un des deux camps, 
dans les grandes manœuvres. Le nom de 
cette sous-préfecture sonne romme mas 
man. — JII, Invitation peu courtoise au 


Solution du n° 187 
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silence, L'Aude s’y élargit entre deux 80r- 
ges. — IV, Mot grec rituel de la messe la- 
tine, En épelant, touffe de rejets et reje- 
tons, — V. Très utile pour la ligne de 
rappel. Civette d'Afrique et de l’Europe 
chaude. — VI. Arrose un évêché normand: 
S’oppose À la force, mais peut s'identifier 
à elle sur le ring. — VII. Devenu juste et 
même davantage. Salué à la minute même 
qui suit sa mort. — VIII. Rendent au lé- 
gitime propriétaire. 
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LA NATION 


Des éomplots et des ombres 
@ L'éditorial de 
J.-J. Servan-Schreiber. 


L faut d’abord que je vous demande 

un petit travail. 11 n’est pas très 
Jong (8 à 9 minutes) et il en vaut bien 
la peine : lisez avant tout, pour que 
nous puissions en parler, le texte du 
document publié en pages 8 et 9. 


réaction 
de bon 
est évi- 


Vous l’avez lu ? Bon. La 
immédiate de tout citoyen 
sens, la vôtre sans doute, 
dente : 

1) Les gens qui rep: (et sur 
uel ton!) un pareil factum sont 
des maniaques, des excités, des obSé- 
dés de la « trahison » et des complo- 
teurs de pacotille ; 

2) Voilà bien la preuve que de 
Gaulle n’est pas l’homme des fascistes. 
Ce texte démontre clairement qu’ils se 
méfient déjà de lui autant que des 
maitres de la IV°, 

D'accord. C’est de la Série noire 
antigaulliste, C’est « Le Gorille et 
Cie » contre le chef de l'Etat et toute 
la nation (ou presque), Ce n’est pas 
sérieux, d'accord. 


Ça ne colle pas ? 


Les spécialistes de faux, les inven- 
teurs de complots et les « acti- 
vistes » psychologiques ont pu, à la 
rigueur, intoxiquer l'Armée contre 
Mendès France et le faire passer pour 
un bradeur payé par Nasser et Mos- 
cou. C'était idiot, mais on voit bien 
comment € cela a pu prendre ». Ils 
ont, ensuite, s'étant servis d’eux contre 
Mendès France et la gauche, calomnié 
et discrédité à leur tour les inoffen- 
sifs successeurs (Mollet, Bourgès, Gail- 
lard) et fini par convaincre l'Armée 
d'Algérie que ceux-là aussi étaient aux 
ordres de « la finance internatio- 
nale ». Ils ont pu mettre en condition 
l'Armée con’ ‘e la République au point 
que même un Pflimlin apparaisse 
comme un dangereux extrémiste, et 
affoler cette Armée jusqu’à la muti- 
nerie. D'accord. Tout cela était stu- 
ide, dites-vous, mais on le conçoit 
nes au passage : on le conçoit 
parce que c’est arrivé. L'auriez-vous 
dit avant ?). M is enfin, de Gaulle ! 
Debré, Soustelle, Guillaumat, le régime 
mis en place par le 13 Mai lui-même ! 
a non ! Prétendre faire croire aux 
rançais d’Algérie et à l'Armée que 
l'Etat gaulliste est maintenant tout 
aussi suspect — bientôt tout aussi 
inadmissible — que la IV°, ça passe 
les bornes. Ça ne colle pas. 

En êtes-vous sûr ? Soyez sincère. 
Etes-vous bien certain qu’il n’y a plus 
de problème, que les agents de ser- 
vices de renseignements, les bureaux 
de l’Action Psychologique, les acti- 
vistes des Associations patriotiques, 
tous les € gorilles en révolution », le 
parti de la guerre — limité, borné, 
mais actif — qui, pendant que vous 
ou moi le méprisions, a pepe et 
réussi le 13 Mai, êtes-vous bien assuré 
que ces gens sont maintenant impuis- 
sants à intoxiquer l’Armée, bloquer, 
le cas échéant, une politique de négo- 
ciation en Afrique du Nord et com- 
mander les rouages qui, par Alger, 
orientent Paris? Si oui, vous êtes 
bicnheureux, Moi pas. Et voici pour- 
quoi, 


La populace, ça jamais ! 


Si la question était celle d’une 
épreuve publique entre les « acti- 
Vistes » capables de rédiger un texte 
Comme celui que vous avez lu, et le 
Président de la République, ou même 
un M, Debré, il n’y aurait guère d’hési- 
lation, Les arguments — si l’on ose 
dire — de ces gens sont tellement 
&rossiers, tellement bêtes, qu’ils n’ont 
aucune chance d’entraîner la nation, 
fout au plus quelques centaines de 
Zazous à béret sur les Champs-Ely- 
sées ou la rue d’Isly. Et même dans 
Armée, quelle serait, vraiment, leur 
Chance contre un de Gaulle qui les 
dénoncerait, écraserait sans mal leurs 
accusations grotesques, et qui aurait 
manifestement l'opinion française der- 
rière Jui ? 

La question ne se poserait pas, si 
elle se posait dans ces termes, Ce 
Rest pas le cas, Toute l'affaire est là, 
Ssayons d'y voir clair. 


L'EXPRESS 





He 2% 
(Reporters Associés.) 


A L'ÉCOUTE, DANS L'ARMÉE D'AFRIQUE 
Du petit écran au Cinémascope 


Résümons la période historique 
55-58. D'un côté un peuple qui, dans 
son immense majorité, s’est prononcé 
avec force pour une politique libérale 
qui mette fin à la sanglante aventure 
algérienne. Du même côté, une Armée 
qui, pour une grande part (je le sais : 
j'y étais), était prête à suivre une 
telle politique derrière une autorité 
républicaine. En face : des réseaux 
clandestins, l’argent du colonat algé- 
rien, des agents de propagande, des 
maniaques du « baroud » et des obsé- 
dés du coup d'Etat, un ramassis d’in- 
capables, Eh bien ! ce sont ces « go- 
rilles >» qui ont gagné contre la 
France. Incroyable, mais vrai. Pour- 
quoi ? Parce qu’à aucun moment l'Etat 
n’a fait appel à l’opinion, au peuple, 
contre les groupes de factieux — par 
peur. Par peur d’un conflit, même 
minime, d’une épreuve, même rapide, 
dans les rues d’Alger ou sur les quais 
de la Seine, par peur du moindre 
coup de feu « entre Français », par 
panique des souvenirs du 6 février 34 
et par épouvante des spectres du 
Front populaire. L'aventure, la popu- 
lace — ça jamais. L'ordre, à tout 
prix, Résultat : le 13 Mai. 

Depuis, est-ce que les choses ont 
changé ? Oui, bien sûr. De Gaulle a 
autrement d’autorité, de prestige, de 
stabilité que Gaillard ou Bourgès. 
Voilà un facteur très positif : PEtat 
est moins fragile, c’est certain. Cons- 
tatons, en revanche, que le parti de 
la guerre s’est, lui aussi, Dr 
renforcé, Prenez seulement les quel- 
ques informations que vous livre votre 
quotidien habituel cette semaine. Vous 
y voyez que l’endoctrinement de l’Ar- 
méé et des officiers et sous-officiers 
de réserve est maintenant systémati- 
que, permanent, officiel, Que les géné- 
raux Challe et Massu, que le maréchal 
Juin, président et cautionnent très 
ouvertement les préparatifs d’orga- 
nisation « contre les entreprises de 
subversion », pour «€ l’encadrement 
de la nation », les programmes métro- 
politains de l'Action Psychologique. 


Vous y voyez que, contre les inten- 
tions prêtées au général de Gaulle à 
la veille de sa rencontre attendue 
avec le Sultan Gu Maroc en juin, les 
bureaux de la Guerre se livrent sans 
vergogne à une violente campagne 
d'intoxication en Algérie et en métro- 
pole pour prouver, avec textes et 
informations (fausses) à l’appui, que 
le F.L.N. est en pleine décomposition 
et que toute forme de négociation 
serait une pure stupidité. De là à la 
« trahison »… 

Bref, les choses ont changé, oui : 
les protagonistes ont grandi. Le spec- 
tacle était sur petit écran, il est en 
cinémascope, Mais la lutte a-t-elle 
changé de nature ? Le rapport des 
forces est-il inversé ? Les conditions 
sont-elles réunies pour que de Gaulle 
gagne la partie mieux que Bourgès ? 

Elles pourraient l'être. Elles ne le 
sont pas. Parce que la lumière est 
toujours éteinte et que, plongé dans 
l'obscurité, repoussé dans les coulis- 
ses, le combat politique tourne tou- 
jours en faveur des saboteurs, contre 
l'Etat. 


Un seul géant 





La vie politique, le débat et la cri- 
tique, la manifestation active et per- 
manente des opinions contradictoires, 
la démocratie — ce n’est me un 
luxe, ni une manie d’intellectuels 
raffinés, c’est la condition concrète, 
vitale, de toute conduite de bon sens 
dans les affaires du pays, c’est la 
seule défense contre les aventuriers. 
Plus il y a de lumière, moins il y a 
de fantômes, d’épouvantails, de pani- 
que qui mènent — avec des réquisi- 
toires ni plus ni moins fabriqués et 
extravagants que celui que nous 
publions et que vous avez lu — les 
peuples à se jeter la tête contre les 
murs, Plus il y a d’ombre, plus la vie 
politique est limitée à un petit cer- 
cle, à des échanges entre cabinets, 
à des intrigues de couloirs, et plus 
les hommes responsables du pouvoir, 
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s'ils ont des intentions raisonnables, 
sont impuissants à les réaliser ; plus 
ils sont ligotés, même s'ils apparais- 
sent comme des géants, par leurs 
adversaires. Il n'y a qu'un seul géant, 
c'est le peuple. S'il est tenu en dehors 
de l'arène, le combat devient une 
mêlée dérisoire et imprévisible, C'était 
le cas hier. C’est le Cas aujourd’hui. 


Doctrine : clandestinité 





Avec cette différence, Hier, au 
moins, nos pauvres ministres qui 
étaient intimidés et faisaient une po- 
litique clandestine, ne s’en vantaient 
pas. Régler les affaires en cachette, 
n'énerver personne, ne pas ameuter 
le pre : aujourd’hui, c’est la doc- 
trine, Le parti gaulliste vient de nous 
le dire très nettement, Dans son Bul- 
letin officiel qui donne le compte 
rendu des débats entre les députés 
U.N.R., vous lisez, noir sur blanc, que 
le rôle des gaullistes est d’abord d’évi- 
ter tout débat politique, que — c’est 
M. Chalandon qui parle — ils doivent 
« soutenir les gouvernements, quels 
qu'ils soient », qu’ils doivent être du 
côté de la majorité, « qu’elle soit à 
droite ou qu'elle soit à gauche », 
qu’ils doivent être des « agents se- 
crels » et de Gaulle leur «€ chef clan- 
destin ». Telle est non plus seulement, 
comme auparavant, la pratique du 
gouvernement de la France, mais la 
théorie même du régime. 

Je dis alors que cette V° résistera 
et durera trois fois moins longtemps 
encore que la, IV°. Je dis qu'avec 
l’obscurantisme érigé comme prin- 
cipe politique et l’habileté cachée 
comme méthode d'action, l'Etat nou- 
veau n’a pas une chance de parvenir 
à ses fins et de maitriser le parti de 


la guerre, en admettant — nous l’ad- 
mettons — qu’il le veuille. 
Vous dites que de Gaulle les 


« aura », qu'il va profiter de l'été 
pour négocier avec le Sultan et ame- 
ner le F.L.N., habilement, à une con- 
versation de paix ; que, tout en sau- 
vant la face des activistes par des 
communiqués militaires éclatants, il va 
parvenir à son grand dessein : la 
Communauté franco-maghrébine et la 
paix. Comme vous, je le souhaite 
passionnément. Mais il ne le fera pas, 
pas comme cela. 


Venez voir vous-même 





Vous dites : « Avec qui d'autre 
que lui, alors ?.. Vous êtes purement 
négatif ! » 

ui d'autre? Mais les Français! Que 
de Gaulle, ou n’importe qui, ameute 
le pays au lieu de le tenir à l’écart, 
mette les cartes sur la table au lieu 
de jouer en cachette, dénonce les 
oppositions et les sabotages ; que de 
Gaulle, ou n’importe qui, appelle les 
Français clairement à choisir entre 
la paix et la guerre, entre la cons- 
truction des écoles pour leurs enfants 
et le service de trente mois pour le 
général Challe, vous doutez du résul- 
tat ? Croyez-vous qu’une force quel- 
conque pourrait s’y opposer ?.… Eh 
bien ! telle est la proposition cons- 
tructive, la seule, que l’on puisse faire. 
Nous la faisons. À de Gaulle ou à tout 
autre : parlez-nous clairement, que les 
Français se comptent sur une option 
nette, sans équivoque, et vous verrez. 

Sur une toute petite échelle, mais 
qui peut constituer un test signif- 
catif, je vous propose de venir vous 
en rendre compte par vous-même, 
concrètement, sur le tas. Vendredi 
soir, à Saint-Denis, une réunion est 
organisée par les Anciens d'Algérie 
et les familles de leurs camarades tués 
en combat, avec des hommes aussi 
différents que le R.P. Avril, Alfred 
Saüvy et René Benhamou (1), Les 
mêmes excités qui rédigent des faux 
contre de Gaulle sont résolus à sabo- 
ter une telle réunion d’information 
publique. “h bien ! venez voir. 

Et si avec des moyens infimes 
nous sommes encore capables de tenir 
des réunions comme celle-là, de par+ 
ler clairement à l’opinion, de montrer 
ainsi l'impuissance des saboteurs, 
alors de Gaulle, et l'Etat, s'ils vou- 
laient seulement faire ces tests dans 
toute la France, faire parler le pays 
au lieu de le museler, le mobiliser au 
lieu de l’endormir, quelle force, quelle 

Juissance irrésistible ils auraient ! 

h ! quel malheur et quelle faute que 
leur choix soit justement l’inverse, 
que leur principe même soit de com- 

oser, de camoufler, de concilier les 
inconciliables ! 

« La France, dit Giraudoux, est un 
parti pris. » L'anti-France, c’est de ne 


pas prendre parti. 
J.-J. S.S. 


(1) Voir l’annonce en page 6, 
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"EST très joli de con- 
quérir l'espace, de 
coloniser l’iono- 

sphère après la stratosphère, de mettre la 
Lune en valeur et en eau les canaux de 
Mars, il est tout de même permis de se 
demander si tous ces investissements sont 
rentables, si l’approfondissement des hori- 
zons cosmiques apportera jamais à l’huma- 
nité un bénéfice proportionné à ses efforts 
et à ses dépenses. 

On m'objectera peut-être que Christophe 
Colomb ne s’est point posé tant de questions 
et qu’il a découvert l'Amérique en suivant 
son nez, à l’aventure. Voire ! On pouvait 
soupçonner à Fouest du monde l’existence 
d'une terre d’or et, de toute façon, l’arme- 
ment de la « Nina», de la « Pinta» et de 
la « Maria >» coûta proportionnellement bien 
moins cher que le lancement de la moindre 
fusée au cap Canaveral. 

D'ailleurs, il aurait probablement mieux 
valu que Christophe Colomb ne découvrit 
pas l'Amérique : l’histoire du monde en eût 
été simplifiée. 

Que faire donc de nos conquêtes sidé- 
rales maintenant qu’elles sont acquises et 
qu'on n’y peut plus revenir ? 


N lecteur de Greno- 

ble me communique, 

pour ce problème, 

une solution qui me parait ingénieuse. Je ne 

puis déchiffrer son nom et m'excuse de ne 

le point citer, mais il deviendra célèbre 

pour peu que la maison Borniol s'intéresse 
a son projet. 

L'idée, en effet, est celle de la « sépulture 
interplanétaire ». Chaque satellite emporte- 
rait un ou plusieurs défunts pour un voyage 
qui, étant circulaire, serait par définition 
sans retour. Si l’on décidait de mettre ces 
fusées-corbillards à la disposition du public 
dans le secteur commercial, les obsèques 
cosmiques resteraient sans doute un luxe 
de la classe aisée, mais leur vogue serait 
telle qu’un simple pourcentage des rede- 
vances permettrait de financer un fonds de 
recherches pour engins téléguidés à usage 
militaire qui, à leur tour, fourniraient une 
clientèle surabondante à ces pompes funè- 
bres nouveau style. 

Tout est prévu dans le projet de mon 
correspondant : l'orbite en forme de cou- 
ronne mortuaire, l’incinération préventive 
par volatilisation dans l'atmosphère en cas 
de retombée prématurée, etc. 

Bien sûr, il y aura des obsèques de luxe 
avec trajectoire périsolaire pour les grands 
personnages de lEtat, les généraux, les 
ministres, les présidents, les rois. Et alors, 
pour la première fois peut-être dans l’his- 
toire du monde, on pourra, sans courir le 
risque d’un gros mensonge, dire en parlant 
d'eux aux petits enfants : « Maintenant, il 
es: au ciel ! » 

ROBERT ESCARPIT. 


Si pure | 
Si légère ! 


EVIAN 


SOURCE CACHAT 


est 
l'eou minérale 
la plus vendue 
ou monde 
(230 millions de bouteilles 
en 1958) 


Reconnue 
é'intérét publie 
(Décrer du 25 iuin 19261 
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READER'S DIGEST : 
HOMMAGE A LA FRANCE 


@ La revue américaine « Reader's Digest » consa- 
cre à la France et à ses réalisations techniques un 
long et très élogieux article : 

« Jamais l'image d'Epinal d'une France frivole et 
délicieusement arriérée n'a été moins vraie qu'au- 
jourd'hui. La grosse vague d'après guerre de la 
capacité d'invention, de la capacité technique, a 
surpris les amis de la France et surtout la France 
elle-même... Les machines et les inventions fran- 
çaises abordent nos rivages au grand étonnement 
de ceux qui voyaient avant tout dans la France 
un exportateur de soies, de champagne et de 
truffes. » , 

Après avoir célébré de nombreuses réalisations 
françaises — le voltabloc, batterie d'un genre nou- 
veau ; le Bréguet 941, la Caravelle, la Dauphine, la 
D.S. 19, le microsonde du professeur Raymond 
Castaing, etc. — l'auteur de l'article donne son 
opinion sur ce qu'il appelle «le revers de la 
médaille » : 

« Le fossé économique entre la classe possédante 
et les salariés, écrit-il, est encore beaucoup trop 
grand. Le niveau de vie, bien qu'il se soit beaucoup 
amélioré depuis 1949, est encore trop bas. Les rap- 
ports ouvriers sont meilleurs, mais il y a encore 
trop de patrons réactionnaires. La France a besoin 
de plusieurs petites révolutions : économique, sociale 
et psychologique. Des milliers de petits commer- 
çants et fabricants auront à abandonner leurs posi- 
tions privilégiées et les avantages acquis. Ils devront 
perdre l'habitude des hauts prix. 

« L'épargne devra sortir de ses cachettes, que ce 
soit du bas de laine du paysan ou de la banque 


suisse du spéculateur. » 


M. BOUABID_ CENSURÉ 


+ 


@ La déclaration faite samedi 16 mai par 
M. Bouabid, vice-président du Conseil marocain et 
ministre de l'Economie nationale, a été tronquée 
par la RTF. après intervention personnelle de 
M. Mamert. Le chef de Cabinet de M. Debré avait 
consulté le Quai d'Orsay sur l'opportunité de la 
publication de cette déclaration. La Présidence de 
la République n'a été avertie que plus tard, après 
exécution des consignes données. 

Le passage amputé concernait le vœu émis par 
M. Bouabid de voir la France solliciter l'aide de ses 
« amis à part entière » pour trouver une solution 
d'ensemble à laquelle le Maroc et la Tunisie se 
verraient associées par la France pour un règlement 
pacifique du problème algérien. (Aux termes du 
traité du 20 mars 1957 les deux pays, solidaires, 
doivent se concerter avant de prendre des initiatives 
dans ce domaine.) 























ENQUÊTE AMÉRICAINE 
SUR LE PÉTROLE SAHARIEN 


@ Sous le titre «Tout dépend de l'Algérie «, 
William R. Byron vient de publier dans le « New 
York Herald Tribune » une longue étude sur les 
promesses du Sahara. 

« Il existe des réalités, écrit Byron, qui pourraient 
réduire à néant les rêves péniblement échafaudés 
par les pionniers français. La première, c'est la sur- 
saturation du marché pétrolier mondial ; la seconde, 
c'est la guerre. 

« La vérité, c'est que les compagnies pétrolières 
mondiales produisent déjà plus qu'elles ne peuvent 
vendre. De nombreux puits, de nombreux gisements 
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CORRESPONDANCES EXPRESS 
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explorés restent inactifs. De sorte que, lorsque les 
Français pomperont l'huile du désert, ils devront 
s'aventurer dans l'une des jungles les plus épaisses 
de la concurrence internationale. 

«Les pétroliers américains, non sans quelque 
vantardise, assurent que les Français seront des 


ï . agneaux parmi les loups. De fait, la France est plu. 


#6t un nouveau venu dans &e domaine. Le réseau 
français de commercialisation de l'essence (qui 
vend sous l'appellation « Total ») ne vient qu'en 
troisième position sur le territoire français lui-même. 

« Si les Français se trouveront sans doute en 


bonne position à l'intérieur du Marché commun, les 


- pays hors de cette zone risquent de ne pas être un 
. terrain de chasse aussi prometteur qu'on le croit en 


Ping minette ptegnaneeintianentonnnnamenn 


ques, par exemple, achèteront de grandes quantités 


: de pétrole français au mépris des protestations des 
* firmes anglaises. Les Scandinaves, de leur côté, alar- 


ment déjà les producteurs occidentaux en offrant du 
pétrole soviétique au-dessous du prix mondial. 
« Le pétrole du Sahara est exempt d'impuretés et 


de soufre, mais il est également exempt des qua- 





absorbe jusqu'à 40 %, de la production mondiale. 
Cette circonstance ne réduit pas seulement les éco- 
nomies de devises que le Sahara permettra à la 
France, elle réduit également les possibilités d'expor- 
tations profitables.. 





«Le coût d'un puits saharien varie entre 500 et 


1.000 millions de francs. Des pétroliers américains 
affirment que leur pétrole pourrait être livré à la 
France à un prix plus bas que celui que les Fran- 
çais paient pour le tirer du Sahara. 

« Il est essentiel également, dans tout calcul, de 
tenir compte du prix qu'il faudra payer pour la 
reconversion des charbonnages français, mis en ch6- 
mage par la concurrence d'un pétrole abondant et 
bon marché. 

«Le représentant d'une compagnie française 
remarquait amèrement : « Si la guerre ne finit pas 
« cette année, il n'y à pas de raïson qu'elle ne conti- 
« nue pendant dix ou vingt années...» Or, les rebelles 
algériens, en poursuivant leur lutte, pourraient annu- 
ler les avantages moraux et économiques de la 
mise en valeur industrielle de l'Algérie. Et il se 
pourrait que la protection des installations com- 
plexes et étendues que l'industrie pétrolière met 
en place se révèle une tâche impossible. 4 

« D'où les idées de « modération » et de « solu- 
tion de compromis » que l'on entend si souvent de 
la part des hommes d'affaires français en Afrique 


du Nord. » 

















LE P.S.A. INTÉRESSE 
LES TRAVAILLISTES ANGLAIS 


@ Les socialistes autonomes proclament la con- 
fiance qu'a fait naître en eux leur premier congrès. 
Dans « Tribune du socialisme », organe mensuel du 
parti, M. Jean Binot, ancien député de la Seine- 
Maritime, écrit notamment : 

« Dès les premières heures, nous avons su que la 
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Grande Réunion d’information 





organisée par la 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DES ANCIENS D'ALGÉRIE 


VENDREDI 22 MAI à 20 h. 30 


SALLE DES FETES DE LA MAIRIE DE SrDENIS 


© Sous la présidence de 


J.-J. SERVAN-SCHREIBER 


Président de la Fédération Nationale des Anciens d'Algérie 


© Avec la participation de 


M. le KR. P. AVRIL 


de l’ordre des Dominicains 


M. Alfred SAUVY 


professeur au Collège de France 


M. René BENHAMOU 


maire adjoint de Saint-Denis 





ut demander des invitations à L'Express, 


LA Champs-Elysées, PARIS (8) - ELY. 8861 ] 
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bataille était gagnée, la bataille contre le reniement, 
contre l'esprit de démission, contre le scepticisme 
et contre la soumission servile… En vérité, nous 
avons fait notre retour aux sources... C'est un socia- 
lisme à l'échelle humaine que nous avons recom- 
mencé de construire, parce que le socialisme 
demeure, au-delà et au-dessus de tous les Césars, 
la plus haute espérance des hommes sur la terre. » 


Depuis le congrès, c'est-à-dire depuis trois semai- 
nes, quatre fédérations nouvelles du P.S.A. se sont 
constituées dans les Vosges, le Haut-Rhin, la Haute- 
Loire et le Lot. 


A l'occasion d'un récent voyage à Londres, 


M. Edouard Depreux, secrétaire général du parti, 





apu se rendre compte que le Labour Party suivait 


. 
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ses efforts avec intérêt. Il a été invité à se rendre 
à la Chambre des Communes le 16 juin pour y 








faire, devant les députés travaillistes, une confé- 
rence sur le P.S.A. et ses objectifs. 





CONFÉRENCE AU SOMMET 
SANS LA FRANCE ? 








@ La décision du général de Gaulle de ne pas 
participer à une conférence au sommet si celle-ci 
devait se tenir hors d'Europe, a causé une vive irri- 
tation au sein de la délégation américaine à Genève. 
Dans les conversations privées, les diplomates amé- 
ricains parlent d'un « chantage ». 


La décision du Président de la République fran- 
çaise a été communiquée officiellement quelques 
heures seulement après que des indiscrétions eurent 
appris à la délégation française à Genève la teneur 
des négociations séparées entre les Russes, les 
Anglais et les Américains, sur la question atomique. 


Un des points d'accord retenus par les Trois por- 





tait sur l'engagement de ne plus apporter aucune 





aide à un pays quelconque pour l'aider à fabriquer 
à son tour des armements atomiques. 


Cette décision concerne évidemment la France en 
premier lieu. Les diplomates américains estiment 
qu'elle est à la base du mouvement de mauvaise 
humeur du Président de la République. 


30 MILLIARDS DE CREDITS 
MILITAIRES EN PLUS 





@ Plus de trente milliards de crédits supplémen- 
taires vont être attribués à la Défense nationale, 
Ils sont déstinés à couvrir les dépenses occasionnées 
par le service de vingt-sept mois et demi. 

Le budget militaire de 1959 prévoyait — en 


décembre dernier = un service de deux ans. Le 








plan Challe n'a pas permis, contrairement à cs 





qu'on espérait, de réduire les effectifs. 

Pour éviter d'avoir à mettre en veilleuse la plus 
part des fabricants de matériel de guerre ou de 
prévoir de nouveaux crédits supplémentaires, le gou- 
vernemient voudrait « alléger » avant l'automne les 


unités d'Algérie. 











La classe anglaise 

et la fantaisie italienne 
adaplées 

au bon goût français, 


NM Ie 


Oaiton 


ALPAGA, SHANTUNG, TERGAL. 
AIRWAY, ultra légers. 


22, AV. VICTOR-HUGO - PARIS 
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DOCUMENT 


Campagne dans l'Armée 


@ « Les hommes de 
l'abandon sont au pou- 





voir. L'armée est 
trahie… L'Algérie va 
être vendue... » Une 


nouvelle campagne se 


développe. Contre 


qui ? Et pourquoi ? 


Un texte ronéotypé de 
quinze pages, dont la pre- 
mière page porte en titre 
« Rapport général sur la dé- 
couverte par des anciens 
F.F.L. et résistants d’un 
réseau d'intelligence ennemi 
organisé à l’intérieur même 
de l'Elysée », circule depuis 
une dizaine de jours dans les 
milieux militaires, en Algérie 
et en France (1). Ce texte 
porte des accusations préci- 
ses et calomnieuses contre 
des personnalités de premier 
plan du régime. Reproduit à 
plusieurs milliers d’exem- 
laires, lu et commenté dans 
es mess d'officiers, dans les 
popotes de sous-officiers, 
dans les foyers du soldat, ce 
tract joue son rôle dans la 
nouvelle campagne d’intoxi- 
cation menée par les acti- 
vistes de Paris et d'Alger. Son 
contenu juge ses auteurs et 
révèle leurs intentions. En 
voici le texte : 


(…) La déclaration du Premier 
Ministre affirmant la nâtionalité fran- 
aise des départements d’Algérie, des 
asis et de la Saoura et leur appar- 
tenance à la République Une et Indi- 
visible, au même titre que les autres 
départements métropolitains et d’ou- 
tre-mer, semblait de nature à mettre 
fin à une situation équivoque et scan- 
daleuse et à consacrer absolument les 
bases juridiques indiscutables, ren- 
forcées par la volonté des popula- 
tions, de l’établissement et de la per- 
manence de la France sur le conti- 
nent africain. 
réponse du Premier Ministre 
donnait le droit de penser que l’unité 
de vues entre les hommes qui com- 
osent le ministère était, enfin, réa- 
isée et que l’on se trouvait devant une 
déclaration qui définissait ne varietur 
la position officielle du gouvernement 
français. 

11 n’en était rien. Lors de sa confé- 
rence de presse. du 25 mars 1959, 
le général a exposé, de nouveau, la 
thèse de la < personnalité algé- 
rienne > en la complétant par un 
ensemble de considérations qui lag- 


gravent singulièrement. 


« La prétendue guerre » 


Cette prise de position est en 
contradiction formelle avec celle du 
Premier Ministre — il faut avoir l’hon- 
nêteté de le reconnaître, attitude qui 
est celle de tous les Français clair- 
voyants qui -eulent que soient garan- 
tis et assurés la défense et le main- 
tien de l’intégrité du territoire natio- 
nal sur lequel la France doit, en toute 
indépendance, ex. cer la plénitude 
de la souveraineté, Cette contradic- 
tion est d’une gravité exceptionnelle 
pour le cäoix d’une politique dont 
dépend le destin de la France. Elle 


(1) Lire en page 5 l'éditorial de J.-J. 
Servan-Schreiber. 


exige aussi. une analyse des faits ef 
un éclaircissement- total, 

L'interview publiée par € L'Echo 
d'Oran »> né saurait fournir le moin- 
dre Rs I1 est établi qu’elle 
n’a été imaginée qu'en vue de désar- 
mer l’opposition nationale et d’endor- 
mir sa vigilance après la décision de 
l’ensemble des organisations patrio- 
tiques de faire du 13 mai une journée 
de deuil. Le maintien de la décision 
des organisations patriotiques eût été 
très grave de conséquences pour la 
politique du général, car il aurait fait 
apparaître, : ns plus aucune possibi- 
lité de remède, l'opposition résolue 
de l’Algérie. Le général a nettement 
senti « le vent du boulet » quand 
a été prise la décision de faire du 
13 mai une journée de deuil. Il a été 
contraint de paraître céder. Mais cette 
interview saura: d'autant moins nous 
satisfaire qu’elle contient un certain 
nombre d'éléments nouveaux tels, qué 
l'annonce de négociations . qui vien- 
nent encore aüugménter l'inquiétude et 
aggraver de malaise (...). 


Le sens véritable de l’opération que 
prépare le général ne peut laisser de 
doute à un moment décisif de la soi- 
disant « guerre d’Algérie » (2). 


En effet, le F.L.N. est désormais 
condamné et les fellagha n’ont fina- 
lement plus d’autres perspectives que 
la capitulation sañs conditions ou la 
mort ; on n’ignore pas davantage que 
les puissances qui soutiennent la ré- 
bellion font des efforts désespérés 
pour que soient engagées des négo- 
ciations qui, seules, peuvent désor- 
mais la sauver et Jui permettre 
d’atteindre les ‘objectifs criminels, 
pour lesquels elle a été fomentée et 
financée. 


Or, la thèse de la « personnalité 
algérienne >» que soutient le général 


Rapport genvral sur la 
D'UN RÉSEAU DV INTELL 


“Les affaires françaises 


La fidélité au chef aurait suffl À 
nous faire un devoir de ne pas nous 
dérober à la question qui se pose, 
mais la vie même de la patrie com- 
mande la recherche de la vérité et le 
refus d’obéissance au chef sous lequel 
nous avons eu l’honneur de servir et 
dont la politique actuelle d'abandon 
est en opposition formelle avec la 
résistance à laquélle il nous a conviés 
le 18 juin 1946. 


« La trahison à l’Elysée » 


Un tel revireinent avait nécessaire- 
ment une cause. Une enquête minu- 
tieuse a permis de découvrir les rai- 
sons Eu de cette situation et 
d'établir la vérité de façon indiscu- 
table. L'intérêt supérieur du pays, 
écartant toute autre considération, 
nous oblige à révéler immédiatement 
ce-que nous avons-découvert, si pénible 

uëé soit la vérité, car ‘l'*importe 

APP TRE d'urgence un remède au 
ma 


La vérité est que la TRAHISON est 
installée à l'Elysée même et que le 
général est abusé par une clique de 
misérables qui continuent auprès de 
lui les trahisons du régime passé. 

Ces traîtres mettent à profit les posi- 
tions qu'ils ont eonservées après la 


réaction de mai et celles qu’ils ont 
conquises depuis, pour tromper le 
sibérateur, vieïili et fatigué, soigneu- 
sement chambré, habilement flatté, 
savamment intoxiqué, et réaliser, sous 


le couvert de son nom, la politique 
d'abandon et d’asservissement qui 


n'avait pu être accomplie par le ré- 
gimé précédent. 


11 ne s’agit pas que d’un .homme, 


BRCOUVERTE par des 


L'INTERIEUR MEME DE L ‘ ELYSÉE ...e 


XXX 


arnement 
Les contradictions internes du Gouvarneme 


On aurait pu croire » 
He: nCigueTTe 


est indiscutablement celle de tous les 
liquidateur:, qu’ils.se nomment Men- 
dès France, Mitterrand, Edgar Faure, 
Granval, Jules Moch, Guy Mollet, Ple- 
ven, Pflimlin ou Jacques Duclos. 


Une question angoissante se pose 
à nous : comment peut-il se faire que 
le général, qui a été aux heures les 

lus sombres de l’histoire du pays, 
e porte-parole de -la France, soit 
devenu le soutien le plus solide de 
la politique des pires ennemis de Ja 
patrie ? 

Question particulièrement doulou- 
reuse pour nous, Français libres et 
résistants authentiques, pour qui 
lattachement au général est d’autant 
plus profond qu’il n’a été déterminé 
par aucun parti pris, ni par aucun 
intérêt personnel, mais par notre 
seule fidélité à la patrie, 


(2) 11 s’agit, juridiquement, d’une opé- 
ration de police intérieure de grande 
envergure contre une rébellion artificielle, 
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son épopée 
son histoire 


PUSLrALE 


LIBRAIRIE ARTHÈME FAYARD 
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o la question 


FAC-SIMILÉ DU TITRE DU 4 RÂPPORT » 
Plusieurs milliers d'exemplaires 


mais de tout un RESEAU fôrmé par 


des individus aux mobiles différents : 


qui, tous, travaillent avec . acharne- 
ment à la ruine de la France et à la 
perte de nos territoires d’éutre-mer, 
et tout spécialement à celle de 
l'ALGERIE ct du SAHARA. Les uns 


sont des agents conscients, les autres 
dés misérables, complètement  déna- 
tionalisés et capables du pire pour 
servir leurs intérêts. . 


Le ne 0 0 


[Ici les auteurs du document 
portent une série d’accusations 
extravagantes contre plusieurs 
hauts fonctionnaires. 

Le préfet Cherif Mécheri, an- 
cien secrélaire général de 
l'Union française, haut fonction- 
naire di ministère de l'Intérieur, 
est accusé d'être un agent du 
F.L.N. Le « rapport » pour- 
suit : 

En partan. de Mécheri, on a rapi- 
demént découvert toute une chaîne 
de hauts personnages qui travaillent 
dans le même sens que lui, En repre- 
nant leur passé, én se penchant ‘soi- 
gneusement sur leurs activités actuel- 
les, en surveillant de façon systéma- 
tique leurs actés et leurs idées, en 
établissant un cértain nombre de leurs 
contacts secrets, en organisant aussi 
quelques pièges, sont apparus en 
pleine lumière, sans discussion pos- 
sible, les maillons d’un vaste réseau 
travaillant méthodiquemént contre la 
France, 

En écrivant ensuite : 

: Il n’y a aucun doute pour des spé- 
cialistes de contre-espionnage et des 
services de sécurité (...). 


les auteurs du document se 
siluent à moins 





eux-mêmes, 


* 





anciens FFL et 


IGENCE ENNEMI ORGANTSE À 


MORT nu 


qu'ils ne cherchent à don 
poids aux « révélations» qui 
suivent : 


A M. RENÉ BROUILLET, secrétoi 
général de la Présiden ci à 
const î ; 

rouillet n’est pas un agen 
F.L.N... », mais on Le présente A 
<sans scrupules et sans personna. 
lité >», allant « servilement au-devant 
de la volonté des puissants dont dé. 
pend léur carrière. 


M. Jean-Marc BOERGNER, conseiller 
diplomatique du général, fait l'objet 
d'appréciations plus injurienses en. 
core. Les moins violentes : Homme à 
tout faire. Gaulliste de toujours sans 
doute, maïs il apparaît clairement 

w’il n’a jamais eu aucun sentiment 
rançais véritable. Il suffit de l’en. 
tendre un instant dans l'intimité par. 
ler du sultan Mohammed, du Maghreb 
uni et de la fin de la puissance colo. 
niale française pour sentir toute l'igno. 
minie de .cet homme... 


M: © PAUL DELOUVRIER, présenté 
comme «l’homme à tout faire de 
M. René Mayer, dont les liens avec le 
groupe Rothschild sont bien connus » 
n'est: pas mieux traité. . 


Il est intéressant de noter que le 
« rapport >» donne les adresses person- 
nelles de ces personnalités et fait état 
de détails, ou d'anecdotes tendant à 
donner l'impression ue les auteurs 
sont eux-mêmes parfaitement intro. 
duits dans les milieux les plus proches 
de l'Elysée (ou dans les services de 
renseignements). Le rapport poursuit : 

Derrière ces individus et quelques 
autres que nous ne mentionnerons pas 
pour le moment, apparaissent les vé. 
ritables maîtres du pouvoir, ceux qui 
assurent la direction effective de la 
politique française : ce sont les repré- 
sentants des groupes financiers qui ont 


RESISTANTS 





faite par M. Wichel Debr 


nse claire et bg 0e Pret politique de l'Algé- | 


g'inclinant de- 
erait' ; SE 


ral 





la prétention d’exercer leur dictature 
sur le pays. 


Sont alors-mis »#r cause à leur 
tour MM. GEORGES Pomripou, 
ROGER GOETZE, PIERRE GUILLAU- 
MAT, ANDRÉ BOULLOCHE, dont les 
adresses personnelles sont éga- 

lement données, Et enfin 
« l'homme de confiance du géné- 
“ral, son conseiller technique, 
JACQUES FoccaART », 


De M. FoccarT auquel le rap- 
port attribue un autre palro- 
nyme, il est dit en particulier 

ue, «ancien F.F.L., on le croit 

onnête et national >, mais qu'en 
réalité «il est entièrement au 
service des groupes politico- 
financiers qui dominent tout ». 

Le peu que nous reproduisons 
de ces allégations, dans les ler- 
mes où elles sont formulées, 
donne une idée du délire auquel 
atteignent les auteurs du docu- 
ment, et à quelles extravagances 
la manie de la « trahison » peut 
les entraîner. Le rapport pour- 
suit : 


« Le régime des fiches » 
Le rene re 


Ce sont ces hommes, et quelques 








autres, qui gouvernent réellement 
derrière la personne du général (.…). 
derriere la personne dau gent 


Le sursaut ‘de ‘mrat- permettait la 
consolidation du systéme français 
Uñe chiance exceptionnelle s'offrait 
la Francé.: La politique des some 
du groupé a &ié de faire perdre à !4 
Francé cette chance (...). 


Onest obligé de reconnaitre E 
jamaïs-On naurz vu ün travail ( % 
toxicaton, au señs- technique 
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« Si l’Assemblée résiste. » 


terme, aussi parfaitement réalisé (...). 
Dès lors, on comprend tout ce qui se 
passe. Les attitudes inexplicables d’un 
gouvernement que l’on croÿait l’ex- 
pression de la réaction nationale de 
mai apparaissent dans une clarté 
éblouissante. 


On comprend pourquoi aucune me- 
sure n’a été prise contre les respon- 
sables des trahisons passées et tout 
spécialement contre les agents de 
haute volée qui se sont infiltrés dans 
les principaux organes de l'Etat et 
sont la cause directe des catastro- 
phes qui se produisent dans toutes 
nos possessions d'outre-mer, On com- 
prend pourquoi les abandons conti- 
nuent, pourquoi les organes qui tra- 
vaillent à la démoralisation du pays 
jouissent de l’impunité, pourquoi les 
tentatives sont sans cesse renouvelées 
pour essayer d’entrainer l'opinion 
vers des solutions d’abandon, pour- 
quoi tant de mesures sont prises pour 
briser, ou au moins ridiculiser les 
« ultras », pourquoi des provocations 
ne cessent d’être montées contr€ les 
nationaux pour briser la réaction 
française témoin celle de Constan- 
tine du 5 mai 1959 —— pourquoi aucun 
renfort n’a cté fourni à l’Armée en 
Algérie depuis mai dernier, pourquoi 
tant de mutations viennent déplacer 
dans l'Armée des chefs qui avaient 
participé au mouvement de mai et 
pourquoi le régime des fiches a repris 
à la” Défense nationale, powrquoi 
toutes sortes. de mesures sont prises 
pour neutraliser un Parlement qui 
n’a jamais été aussi national. On com- 
prend pourquoi, pendant que conti- 
nuent les combats de nos soldats, se 


poursuivent sans arrêt des négocia- 
tions secrètes qui constituent des actes 
caractérisés de trahison selon le Code 
pénal. S 




















On comprend l'attitude  honteuse 
d’un prétendu régime de « grandeur 
nationale » en face de la Tunisie et 
du Maroc qui peuvent se permettre 
non seulement toutes les injures, mais 
encore une hostilité ouverte envers 
la France... 


« L’allié de Hitler » 





Ainsi s’éclaire l'opération crimi- 
nelle qui se prépare contre l'Algérie. 
Depuis quelque temps, : une habile 
Propagande est organisée en faveur 
du Sultan du Maroc, On’ célèbre 
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DEUX EXTRAITS DU € DOCUMENT » 


Au CAS » 
ment pour 
temps de l' Jce 
véritable Résistanc 


l'éliminat 
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tent des ope ot s'il en 


mitraillettes , 





« l'amitié » qui existe entre lui et le 
général et on le présente comme 
« l’homme » avec lequel une entente 
peut être réalisée pour arriver à une 
solution acceptable, On veut oublier 
que « l’amitié » qui unit Mohammed 
au général ne l’a pas empêché de 
collaborer étroitement avec Hitler 
pendant la guerre, comme l’ont établi 
nos services de renseignements, ainsi 
ue cela a été publié à une autre 
époque. C’est celte « amitié » qui 
conduit le « roi du Maroc », « compa- 
gnon de la Libération », au même 
titre que ceux qui ont défendu la 
France au péril de leur vie, à faire 
actuellement de son pays une base 
d'opérations contre la France en don- 
nant au F.L.N. un soutien matériel 
qui ne se dément en aucune occasion. 





Cette propagande prépare la mise 
én application d’un plan qui permet- 
trait d’arracher l'Algérie à la France, 
sans que le pays s’en rende immédia- 
tement compte, 


Ce plan consiste à organiser une 
« Fédération maghrébine » compre- 


nant l'Algérie, le Maroc et la Tunisie 
dans le cadre de la Communauté fran- 
çaise. On ferait valoir que l'Algérie, 
devenue République autonome, reste- 
rait dans le sein de la Communauté 
française et que le Maroc et la Tunisie 
y entreraient, ce qui serait flatteur 
pour l'orgueil national. Il s’agit de 
flatter pour dissimuler la véritable 
nature de l'opération. Les hommes 
que nous avons dénoncés ont ima- 
giné ce moyen machiavélique pour 
détacher l'Algérie de la France dans 
l'espoir d'éviter le risque d’une réac- 
tion violente du pays et de l’Armée. 
Ils ont réussi à faire admettre au 
général que le temps était à la consti- 
tution de vastes ensembles et qu'il se 
devait d'être l'organisateur d’une 
grande Fédération islamique occiden- 
tale, dont l'Algérie ferait partie, 
n’étant pas française. Et ils n’ont eu 
aucun mal à le convaincre. Le géné- 
ral a été d'autant plus facilement 
gagné à cetle idée de ne pas consi- 
dérér l'Algérie comme province fran- 








Forums régionaux 


Jeudi 21 mai, à Montluçon, à 


20 h, 45, salle du vieux château, 
Robert Barrat animera le débat 
sur le sujet suivant: « Où en 
sommes-nous en Algérie? » 


imepnsable , 


Occupation 


À gsabotages : 
Pi la répressi 


où une ré 
ion définitive 





.« Il ne s’agit pas que d’un homme » 


action énergique 
des traîtres » 


Collaboration » 


et dé la : sa 
e ne s'est pas on effet résumée 


mais olle 8 su prendre 


on des crimes contr 


irurgicales qui s'imposent 


est besoin 1 





LA DERNIÈRE PAGE 
« Des opérations chirurgicales. >» 


çaise qu’il conserve depuis la guerre 
un ressentiment profond, toujours très 
vif et regrettable contre ceux qui 
marchèrent avec le général Weygand 
et le général Giraud. On doit recon- 
naître que l’Algérie bouda la France 
libre, tout en accomplissant superbe- 
ment son devoir sur les champs de 
bataille d’Ile-de-France et d’Allema- 
gne. Il eût été souhaitable que le géné- 
ral, à l'exemple donné, fasse abstrac- 
tion de ses sentiments personnels. 
L'affaire, déjà annoncée à RS 
pe l’article du très superbe Robert 
elavignette, dans « Le Monde », est 
très avancée. Les négociations se 
poursuivent sans arrêt entre Paris, 
Rabat, Tunis et Le Caire, Les ambas- 
sadeurs anglais et américain exercent 
des pressions inadmissibles et intolé- 
rables pour hâter leur conclusion. Le 
principe de l'affaire a été arrêté au 
cours du voyage du Sultan en Cor:e, 
où il rencontra Jean-Marc Boegner…. 
Depuis lors, les négociations menées 
par Moulay Hassan, tant à Tunis qu’au 
Caire et à Paris, ont fait avancer 
très sérieusement les choses. Les pro- 
blèmes de l’organisation de l’Etat algé- 


it 
e se produirai 
n ui y aurait lieu s 
temployer à 
2 à une propagande 


les formes violentes et 


e la France ; 
$ voicir 


e recours à une 





rien et de la constitution de la Fédé- 
ration maghrébine; sous la présidence 
du Sultan, sont pour ainsi dire réglés, 
C'est ce qui explique la dernière inter- 
view du général, qui a pour but de 
briser la résistance française et tout 
spécialement celle des Français de la 
province algérienne et de ceux qui 
ont mission de les défendre (..). 


« En juin prochain » 





« L'affaire » doit se conclure en 
juin prochain, au cours de la ren- 
contre de Mohammed et de de Gaulle : 
trêve immédiate, paix des braves, tous 
les terroristes deviendront des héros, 
libération de Ben Bella et de ses 
complices, qui deviendront « des in- 
terlocuteurs valables » que l’on solli-- 
citera de se prêter à la comédie de 
l'élection ; rentrée de Ferhat Abbas, 


appel de Messali, réunion d’une 
assemblée de représentants «€ algé- 


riens », etc. 

En cas de résistance à l’Assemblée 
nationale, il est prévu que sa disso- 
lution sera prononcée. Ainsi la repré- 
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comme au 


tautres moyens Le 
clandesti- 


impé rati— 
4 nécessi- 


rimes qu 
2: a des 


evenu le temp 
insurrection » 


sentation constitutionnelle de l’Algé- 
rie avec ses élus patriotes de novem- 
bre 1958 sera liquidée. On procédera 
à de nouvelles élections dans l’atmo- 
sphère de l’abandon français leur 
orientation ne peut faire de doute. Au 


besoin, en violation de la Constitu- 
tion, on procédera à un référendum 
pour faire approuver au pays la paix 
dans des conditions telles que le 
« oui » pour la paix catrainera par 
voie de conséquence l'abandon algéro- 
saharien (..). 
































Voilà où en est la situation, EHe est 
extraordinairement grave. La France 
est trahie, l’Armée est jouée, l’Algé- 
rie et le Sahara sont sur le point 


d’être perdus (...). 








CONDUITE A TENIR 


Les pouvoirs de l'Exécutif, fixés 
par la Constitution, et les principes 
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Visitez la Tchécoslovaquie : 


ses monumems historiques lntéressants témoins 
æ de son passé, 

© ses constructions modernes, 

© sa population hospitalière, 

e sou riche folklore. 


Vos vacances en Tchécoslovaquie seront 
inoubliables. 


ŒDOE, bureau de voyage Tchécosloraque, # préparé pour vous des 
droults ergantsés à cravers La Tchécoslovaguie qui vous permettront 
de découvrir ke marimum de régions dans un minimum de emps 


TOUS RENSEIGNEMENTS à « 


e votre bureau de voyages, 
e directement à CEDOK, 52, avenue Kléber Paris (16) -@PAS. 54-46 


oo s : CEDOK Ma prkopé 18 - Prague D 
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fondamentaux du Droit public fran- 
ais, n’autorisent personne à disposer 
‘une partie quelconque du territoire 
national. 


Le mouvement du 13 mai, qui a 
entrainé l'adhésion unanime de la 
nation, a eu pour but d’arrêter la 
braderie des territoires et provinces 
et non de permettre à une nouvelle 
équipe de la continuer et mieux en- 
core de la développer systématique- 
ment. 


Nous déclarons solennellement que 
nous ne reconnaissons à personne le 


pouvoir de disposition et que nous 





refusons de légitimer par le silence 
ou la passivité le droit souverain et 
absolu que le général de Gaulle s’est 
octroyé à lui-même. 











Nous rappelons que tout acte de 
disposition, sous quelque forme que 
ce soit, constitue un crime de haute 
trahison caractérisé, que le devoir de 
ceux qui ont pour mission de défen- 
dre la nation serait de le sanctionner 
immédiatement et par tous les 
moyens, même les plus extraordi- 
naires. 




















« Le temps des mitraillettes » 


Notre position est ce que les cir- 
constances exigent : une intransi- 
geance absolue à l'égard de l'ennemi 
extérieur et intérieur. La moindre 
concession de notre part serait une 
trahison (...). 














En présence d’une situation qui 
compromet irrévocablement les inté- 
rêts supérieurs et permanents de la 
patrie, l'indépendance et l'intégrité 
de la France, une seule attitude s’im- 
pose, un impératif national : la Résis- 
tance ! (...). 

Au cas, impensable, où une réaction 
énergique ne se produirait pas immé- 
diatement pour l'élimination défini- 
tive des traitres, il y aurait lieu, 
comme au temps de l'occupation et 
de la collaboration, d'employer d’au- 
tres moyens. La véritable Résistance 
ne s’est pas en effet résumée en une 
propagande clandestine, ou en sabo- 
tages, mais elle a su prendre les 
formes violentes et impératives qu’im- 
osait la répression des crimes contre 
a France, crimes qui nécessitent des 
opérations chirurgicales qui s’impo- 
sent ; voici revenu le temps des mi- 
traillettes, et s’il en est besoin, le 
recours à une insurrection. 


[Rappelons que ce « rap- 
port », ronéotypé, n'apparaît 
nullement comme un tract ré- 
digé par quelques excités mais 
comme un travail soigneusement 
élaboré, inspiré sans aucun 
doute par des personnes placées 
en situation d'en savoir assez 
pour communiquer l'impression 
d'en savoir encore davantage. 

Signé « Nous Gaullistes, 
combattants de la France libre, 
Pisistants authentiqués, Compa- 
gnons de la Libération, fiers et 
forts de titres indiscutables ac- 
quis au feu ou dans la guerre 
clandestine réelle », il se termine 
par ces mots : « Diffusez ce do- 
cument par tous les moyens », 
et constitue dans son ensemble 
l'entreprise de sabotage la plus 
caractérisée, auprès de l’armée 
à laquelle il s'adresse, de toute 
politique algérienne qui ne re- 
lève pas uniquement de la force, 

Quelques précisions, et entre 
autres dans les attaques contre 
le roi du Maroc, permettent 
d'identifier aisément l'origine et 
les auteurs de ce « document ».] 
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Les affaires françaises 


ÉCONOMIE 


La réforme fiscale : projet 


@ M. Pinay vient de dé- 
poser un projet de ré- 
forme fiscale. Jean Cau, 
contribuable moyen, est 
allé demander aux ex- 


perts : « Comment ça 





marche, et à quoi ça 


sert, une réforme  fis- 
cale, et celle-là en par- 
ticulier ? » IL expese ici 


sa science toute neuve. 


« N mal qui répand la terreur... » : 
l'impôt. Sur la plate-forme de 
l’autobus, au marché, au bureau, à 


Avant de parler de ce projet pro- 
rement dit, toute une série de ques- 
ions se posent. De cet ordre : Pour- 

quoi parlet-on sempiternellement de 
réforme fiscale, qu’est-elle donc et est- 
elle réellement possible ? 

Dans ce maquis de problèmes, d’ar- 
Eee passinaés et plus embrouil- 
és qu’une pelote de laine par une 
portée de chats, sur ce terrain miné 
aux horizons de mirage, avançons avec 
prudence... 


Depuis la fin de la guerre on parle 
à l’envi de réforme fiscale — et d’un 
ton de plus en plus pressant — parce 
que l'Etat doit faire face à une crois- 
sance régulière des dépenses et des 
charges qu’il a à assumer. Principal 
banquier et principal assureur du 
p ys, l'Etat est . ffronté d’abord à ses 
tâches traditionnelles, ensuite à des 
tâches nouvelles (par exemple : le 
problème de l’enseignement dû à la 
poussée démographique ; le problème 
de la reconstruction et de la construc- 
tion ; celui de l'équipement atomi- 
que, etc.), et, enfin, aux tâches qui 
résultent des aventures militaires dans 
lesquelles la France se trouve jetée 
depuis bientôt quinze ans. 

Cite: croimanes des dépenses im- 


(Charpentier.) 


M. V. GiscARD D’ESTAING 
Un casse-tête français 


l’usine, voire dans un salon des beaux 
quartiers, il suffit de prononcer ces 
eux mots (« Les impôts !.. >») pour 
qu'une unanimité rouillonne se 
forme, que les colèrent fusent et pour 
que ce surprenant animal qu'est le 
rançais — petit, moyen ou gros — 
propose volubilement un plan mirifi- 
que (ponctué de «11 n’y a qu’à..») des- 
tiné à régler la question en trois coups 
de cuillère à pot. 


Tous les gouvernements de la dé- 
funte IV* République, concernés par 
cette colère réformatrice ambiante, 
s’avisaient périodiquement de « par- 
ler >» de réforme fiscale, Ils disparais- 
saient dans la trappe du Père Ubu 
soit pour n'avoir rien entrepris, soit 

au contraire — pour avoir balbutié 
les premières phrases d’un projet au- 
quel ils ne croyzient d’ailleurs pas 
eux-mêmes. 


Sûrs de ne pas basculer comme 
leurs prédécesseurs, avertis du pres- 
tige qui s’attacherait aux Saint Georges 
assez braves pour affronter ce dragon 
nommé « Réforme fiscale >», ils (MM. 
Pinay et son secrétaire d'Etat aux 
Finances Valéry Giscard d'Estaing) 
viennent d’élaborer un projet de ré- 
forme fiscale qu’ils souhaitent voir 
adopter par le gouvernement avant 
la fin du mois. 


plique nécessairement une croissance 
des recettes, autrement dit l’obligation 
d'augmenter les rentrées fiscales. Or, 
comme il se trouve que depuis l’an- 
née dernière, le gouvernement a dé- 
cidé de réduire l'impasse (on appelle 
« impasse » le produit des dépenses 
moins le produit des recettes fiscales) 
aux alentours de 600 milliards, le pro- 
blème se pose à lui de « faire de 
l'argent >». Comment ? D'abord par 
l'augmentation des rentrées fiscales. 


Comment ? 


Ici, une première difficulté surgit 
immédiatement. En effet, s’il s’agit de 
« rentrer » le plus possible d’impôts, 
encore faut-il que les fonctionnaires 
chargés de cette opération le puissent. 

Mais le peuvent-ils ? 

Tous les secteurs administratifs en 
France, réclament, à cor et à cris, un 
accroissement de leurs efféctifs (l’en- 
seignement est, à juste titre, à l’avant- 
garde de cette unanime réclamation...) 
alors que le gouvernement s'efforce au 
contraire — afin de diminuer ses 
charges — de les limiter aux maxi- 
mum. 


Le résultat le plus clair, dans le 
domaine particulier des impôts, c’est 


que les agents fiscaux se trouvent ap. 
elés à traiter des volumes de tâches 
els. qu’ils n’y parviennent pas, D'où 
une première conséquence : la fré. 
quence insuffisante de contrôles sé. 
rieux dans l’état actuel des choses, 
D'où une seconde conséquence : Ja 
nécessité absolue d'aller vers une sim. 
plification du travail administratif, 


En ce sens, et ceci résultant du seul 
aspect « technique > du problème 
toute réforme fiscale doit aller dans 
la France d’aujourd’hui vers une sim- 
plification. C’est dire que le gouver- 
nement essaiera, par exemple, d’éten- 
dre le système des prélèvements à la 
source ; d'élargir le =ystème des for- 
faits (un forfait est au moins fixé pour 
deux ou trois ans) ; de viser (autant 
Le possible...) les signes extérieurs 
« richesse facilement repérables, etc, 

Cette première difficulté « techni- 
que » posée, d’autres dévalent en cas- 
cade, 

L'Etat — quel qu’il soit — est obligé 
de « pomper »> une 2"? du produit 
national. Mais depuis la fin de la 
guerre (et particulièrement depuis dix 
ans), la charge - fiscale s’est accrue 
d'année en année, plus rapidement 
que le produit national. Plus claire- 
ment : la « charge fiscale » est la tota- 
lité de ce que l’État prélève ; le « pro- 
duit national >» résulte d’une esti- 
mation de la valeur totale de la ri- 
chesse nouvelle créée dans le pays au 
cours d’une année, 


Dire que le rapport « charge fis- 
cale — roduit national >» s'ac- 
croit signifie en la circonstance pré- 
cisément ceci : au cours des dix der- 
nières années, la France a vécu une 
période d'expansion. Son «€ produit 
national » s'est donc accru. 


Si les impôts avaient augmenté au 
même rythme la charge fiscale serait 
demeurée constante, Il n’en a rien été 
et, en fait, celle-ci n’a cessé de grandir, 


Quatre objectifs 


Le déséquilibre s’aggravant, les mé- 
contentements risquant de se multi- 
plier, les gouvernements — quels qu'ils 
soient — sont contraints de se poser 
une question : Comment et sur qui 
prélever cet accroissement de la 
charge fiscale ? 

Ici est le nœud gordien. Ici, hier 
comme aujourd’hui, les conflits écla- 
tent entre groupes, classes, entre dif- 
férents types d'entreprises, entre dif- 
férents secteurs de l’économie (agri- 
culture, commerce, industrie) afin — 
n’ayons pas peur de parler comme 
dans la Série Noire — de refiler l’ac- 
croissement au copain. 

Ce casse-tête non pas chinois mais 
bien français s’est posé à tous les 
gouvernements de la FV*, chaque année 
et souvent plusieurs fois par an. Un 
jeu consisterait à dénombrer combien 
de fois le char de l'Etat versa dans le 
fossé pour avoir buté sur ce roc. La 
statistique serait impressionnante. 

Nous en arrivons maintenant à clas- 
ser les types d'arguments qui s’oppo- 
sent au cours de ces batailles et con- 
flits et là, très exactement (à, nous 
touchons au cœur du problème. 

En effet, selon que l’on envisage au 
départ le problème sous telle ou telle 
optique, on se fourre dans tel ou tel 
cul-de-sac, car ces-optiques, dans le 
cadre de l'Etat tel qu’il est, ne sont 
pas complémentaires mais contradic- 
toires. Un pion déplacé et c’est — 
comme aux échecs — toute la grille 
qui bouge. Déplacer l’ensemble des 
pions, cela PR (nous n’en 
sommes pas là) faire une révolution. 
Ces optiques, en simplifiant, sont pour 
l'heure au nombre de quatre : 


I. LA JUSTICE SOCIALE 


I1 s’agit, dans cette première opli- 
ue, que les plus riches paient le plus 
d'impôts et les plus pauvres le moins. 
En termes fiscaux cela signifie 

c) que l’on s'efforce de diminuer 
au maximum les impôts indirects sur 
les biens de grande consommation 
diminuer les taxes sur le vin, le sucre, 
le tabac, etc., c’est aller dans le sens 
de la justice sociale çar c’est la 
« masse > qui supporte le plus dure- 


(Suite en page 12.) 
er} 


L'heure est à la politique 


Les Européens doivent savoir — pour 
que l'Europe se fasse — qu'il faut porter 
le problème sur le plan politique. C'est 
un impératif déclare Alexandre Marc 
dans Europe, Terre décisive, édité à 
La Colombe, 5, rue Rousselet, Paris (! ). 
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JE VEUX ÊTRE DÉPUTÉ — 


par SINÉ 


Siné a l’intention de se présenter au 
premier siège vacant à Assemblée 
Nationale. Il estime en effet qu’il est À 
parfaitement qualifié pour faire un 
excellent député de la V' République. 
Il explique ici pourquoi. UE 
. ù Pass f si 
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ment les impôts indirects dont ces 
biens sont grevés. 

b) que l’on augmente la part des 
impôts directs à condition, d’une part, 
qu'une juste exonération ait été prati- 
quée à la base et, d’autre part, qu'ils 
aient été affectés d’une progressivité 
correcte. C'est-à-dire (à travers un 
exemple) : supposons des impôts di- 
rects uniformes de l’ordre (hypothé- 
tique) de 10 % sur tous les revenus. 
Au premier choc, il paraît juste et 
simple que tous les revenus’ soient 
uniquement amputés, sans autre forme 
de procès, d’une part fiscale de 10 %. 
Très bien. Mais cela revient done à 
décider que le travailleur gagnant 
30.000 francs par mois paiera 3.000 
francs d'impôts et que tel cadre de 
Findustrie gagnant 300.009 francs par 
mois paiera lui, 30.000 francs. Le ré- 
sultat c’est que le travailleur ne vivra 
lus qu'avec 27.000 francs par mois ; 
4 cadre avec 270.000 francs. L’escro- 
querie de l’apparente égalité saute aux 
yeux et c’est pour la corriger qu’une 
exonération à-la base doit être prati- 
quée et qu’on n_ doit appliquer l’im- 
pôt sur le revenu qu’au-dessus d’un 
certain seuil de revenu. En outre, au- 
dessus de ce seuil, l'impôt — pour 
être juste — doit aller croissant. 


2. LE DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE 


Dans cette optique, l'impôt doit 
favoriser l'investissement, Et donc, 
être allégé lorsqu'il frappe les entre- 
prises qui se lancent dans des dépen- 
ses destinées à la modernisation ou 
à l’entretien de leur équipement. Cette 
optique ne se recoupe déjà plus avec 
la première : le jeu d'échecs com- 


mence ! 


3. LA « SANTÉ MONÉTAIRE »> (CHÈRE A 
M. RUEFF) ET LA BONNE GESTION DES 
FORTUNES (CHÈRE A M. PINAY). 
Dcux impératifs caractérisent cette 
optique : 

a) Ne pas toucher au capital car 
sans cela, il « fuit ». 

b) Ne pas décourager l’épargne. 

Mais les possibilités d’épargner sont 
d’autant plus fortes que les revenus 
sont plus hauts. Si l'impôt, afin de sa- 
tisfaire à la première optique; est 
affecté d’une progressivité correcte, 
des taux d’imposition de 70 à 80 % 
(c’est le cas en Grande-Bretagne) peu- 
vent être atteints. Adieu l’épargne ! 
Cette troisième optique est donc con- 
tradictoire à tous égards avec.la pre- 
mière : le jeu d’échecs continue. 


4. LE MODE DE COLLECTE DE L'IMPOT. 


Des trois optiques précédentes, on 
pourrait déduire — au niveau de cha- 
cune d’elles et si tel gouvernement dé- 
cidait de se placer dans l’une ou lau- 
tre — une technique propre de per- 
ception de l'impôt qui lui serait 
« adaptée >». Or, il se trouve qu’en 
France, aujourd’hui, les principaux 

ercepteurs sont les commerçants et 
es boutiquiers. Soyons clairs car ici 
nous entrons dans un nouveau laby- 
rinthe, 


Les percepteurs-commerçants 


Et prenons le cas d’un quelconque 
achat au détail : 


1) Du point de vue de l'Etat, le mé- 
canisme est le suivant : le détaillant 
vend une marchandise à un prix au- 
quel il ajoute un certain impôt (taxes 
locales et différents éléments) qu'il 
reverse dans les caisses publiques ; 


2) Du point de vue du client. Celui- 
ci achète une marchandise à un cer- 
tain prix total sans distinguer dans 
celui-ci ce qui est 1fférent à la valeur- 
marchandise et ce qui l’est à l’impôt. 
Ainsi le client aura tendance à impu- 
ter tout le jeu des hausses fiscales 
d'abord au commerçant et ensuite à 
VEtat ; 

3) Du point de vue du commerçant. 
Celui-ci encaisse une somme totale qui 
rentre dans sa caisse mais, plus tard, 
il doit en ressortir une partie afin de 
la reverser à l'Etat dont il a été le 










importateur exclusif 
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simple intermédiaire ou, si l'on veut, 
le bénévole PRE Sa révolte com- 
mence lorsque l’État envoie ses agents 
fouiller dans ses tiroirs et ses cahiers 
afin de vérifier s’il a été l’honnête per- 
cepteur qu’on lui a demandé d'être. 

L'Etat désirant (de son point de vue) 
réduire le taux de fraude, le commer- 
cant « se défend » (la fraude lui appa- 
raissant comme « normale » et la ten- 
tation d’être un faux percepteur se ré- 
vélant trop forte). 


Il y a donc une fraude généralisée 
— si l'Etat ferme les yeux ; ou révolte 
ouverte (cf. le poujadisme) — si l'Etat 
fait mine d’être trop curieux, Le 
problème de la collecte de la plus 
grande partie de l'impôt, tant . que 
commerçants et boutiquiers continue- 
ront d’être les principaux percepteurs 


Les affaires françaises 








modifie la structure du prélèvement 
fiscal, c’est-à-dire la manière de ré- 
partir l'impôt. Peut-on agir afin de 
sortir l’économie de la récession et, 
en même temps, bouleverser les struc- 
tures en place ? La structure des prix 
ne va-t-elle pas être bouleversée à son 
tour ? Par exemple : lorsque la Régie 
Renault fabrique une voiture, le prix 
de revient de celle-ci dépend évidem- 
ment de fous les prix qui sont en 
amont (acier, appareillage électrique, 
vitrerie, etc.) affectés eux-mêmes d’une 
certaine « dose » d’impôts. Si donc on 
modifie la structure du prélèvement de 
l'impôt on modifie par là-même la 
structure des prix terminaux. Est-ce 
compatible avec l'objectif « stabilité 
des prix » ? 


Autant de questions ! 


LE COMMERÇANT-PERCEPTEUR 
Une tentation trop forte 


de l'Etat, restera insoluble à moins 
d’un bouleversement socio-économi- 
que que de très puissants « groupes >» 
s’efforceront d'empêcher à tout prix. 


L’impossible partie 


Voici donc la table de jeu et les 
échecs. La partie est engagée de telle 
façon qu’elle n’est pas possible quelle 
que soit la conjoucture. Or, pour com- 
ble, à ces difficultés de base, s’ajou- 
tent des difficultés spécifiques à la si- 
tuation présente : 

1) Une réforme fiscale est réussie 
lorsque l'Etat peut < lâcher > quelque 
chose et donner l’impression qu’il des- 
serre la pression fiscale. A cette condi- 
tion, l’opinion estimera que le régime 
fiscal est meilleur. Mais, en 1959, 
l'Etat aura besoin d’argent au moins 
autant — probah_ement plus — que les 
ce années. Où le trouvera- 
"ir 1! 

2) Notre économie est en récession 
et l'Etat recherche la stabilité des 
prix. Mais, par une réforme fiscale, on 
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Où en sommes-nous de la « Réforme 
fiscale 1959 > ? Le circuit est le sui- 
vant : MM. Pinay et Giscard d'Estaing 
viennent d’élaborer un projet et de le 
soumettre à un premier conseil inter- 
ministériel. Ce projet ne sera adopté 
comme < projet gouvernemental > que 
lorsque M. Pinay reviendra des USA. 
(où il a été expliquer, paraît-il, que la 
France n’avait plus besoin de dollars), 
Ratifié par un Conseil des ministres, 
ce projet deviendra projet de loi, sera 
dénosé au Parlement et discuté par la 
commission des Finances et par le 
Parlement lui-même, 

Il est probable que le gouvernement 
essaiera de tenir bon au moins sur les 
principes mais, d’une part, la Consti- 
tution laisse — sur ce plan — quel- 
ques pouvoirs au Parlement et, d’autre 
parts une réforme fiscale met en jeu 
es intérêts de toutes les collectivités, 
de tous les groupes, de tous les indi- 
vidus. C’est donc à ses derniers stades 
de discussion que le projet sera le 
plus sévèrement attaqué, 


Les intentions 





Pour le moment, tout se passe — 
selon la tradition — comme si tout 
ce qu’on en dit n’était « livré >» que 
pour servir de ballon d'essai, Tout 
se passe — selon la tradition — comme 
si on déclarait à tous les groupes de 
pression possibles et imaginables 1! 
« Nous aimerions bien savoir jusqu'où 
vous nous laisserez aller. >» 

On peut cependant distinguer quel- 
ques intentions qui sont : 


1) Eviter cette folie majeure que 
serait « l’impôt unique sur l’énergie » 
(savoir, remplacer tous les impôts par 
un impôt sur la consommation d’éner- 








gie — pétrole, électricité, charbon 
etc., — ". frapperait individus et 50. 
ciétés). Il est évident que toute expan- 
sion, toute modernisation implique 
une consommation sans cesse accrue 
d'énergie, Imposer celle-ci — et uni. 
quement celle-ci — serait entrer dans 
l'avenir à reculons. Lôrs de la précé. 
dente législature, MM. Debré et Sous- 
telle avaient pourtant, eux-mêmes 
déposé un projet en ce sens. Ils fu: 
rent recalés à l’examen, 

2) Supprimer « progressivement » 
les privilèges des bouilleurs de cru, 
Geste très spectaculaire et qui prou- 
verait que de Gaulle et M. Pinay ne 
sont pas d’affreux réactionnaires et 
réussissent là où les gouvernements 
« de gauche » ont échoué, 


3) Stabiliser les impôts indirects et 
accroître les impôts directs. A l’inté. 
rieur du régime des impôts directs, on 
désirerait stabiliser le taux de l'im- 

Ôt sur les sociétés et accroître les 
impôts sur le revenu par la fusion de 


la surtaxe progressive et de la taxe 
proportionnelle. Dans quelle mesure 
cet accroissement — s’il n’est pas 
accompagné d’une modification des 
taux de fraude ‘entre salariés et non. 
salariés — sera-t-il suffisant et non 
contradictoire avec (voir plus haut) 


« l’optique justice sociale » ? On peut 
à cet égard avoir de très grandes in. 
quiétudes. 


4) Limiter la fonction de « percep- 
teur > des commerçants et bouti- 
quiers en instituant une « taxe de 
commercialisation » perçue au der- 
nier stade avant je détail. Autrement 
dit : au lieu que le commerçant ajoute 
au prix de'‘vente une taxe locale, un 
impôt correspondant serait prélevé au 
stade du grossiste, Cette mesure sou- 
lève deux problèmes : 

a) il semble que l’on veuille établir 
une discrimination + orientée » entre 


le: formes du commerce traditionnel 
et celles du commerce moderne (de 
style Grands Magasins, par exemple, 


ou de style Leclerc). La TVA (taxe à 
la valeur joutée) risque d’augmenter 
et de freiner ainsi les formes de com- 
merce moderne qui la supportent ; 

b) les communes ont un budget pro- 
pre dont une des ressources essen- 
tielles est la taxe locale. Si celle-ci 
est supprimée et remplacée par une 
« taxe de commercialisation >» dont 
le taux sera fixé par l'Etat, les com- 
munes perdront la marge d'initiative 
dont elles jouissaient en la matière. En 
outre, elles recevront leur part résul- 
tant de la taxe de commercialisation 
non plus directement mais à travers 
un mécanisme de rérartition régi et 
orienté par l'Etat. Cela signifie en 
clair : renforcement de l'autorité de 
V'Etat sur les communes par le biais 
de la distribution de la manne. Cela 
signifie : jeu « politique » possible 
sur tel ou. tel secteur géographique 
français. 


Deux volontés 





Toutes ces mesures-sondes relèvent, 
de la part du gouvernement en place, 
de deux volontés : 


© La première s'inscrit dans ia phi- 
losophie générale du nouveau régime 
et vise à essayer de réduire la part 
des impôts directs supportés par les 
entreprises et d'aménager la fiscalité 
dans la perspective du Marché com- 
cun, Chemin faisant, quelques satis- 
factions seraient données à l'épargne 
traditionnelle (il est question d’alléger 
le- droits de succession...) ; 


@ La seconde volonté est d'ordre 
EE ue. L'Etat veut « bouger ». 

ar la réforme fiscale, il veut — 
comme Diogène — prouver le mouve- 
ment sinon en marchant du moins en 
se remuant, 

Dans la conjoncture où nous som- 
mes, la réforme fiscale « projetée » 
risque de ne pouvoir modifier que 
de façon minime l’état de choses anté- 
rieur. On verra ce que la nouvelle 
réforme fiscale une fois mise en forme 
— c’est-à-dire une fois déformée à l'in- 
térieur de son canevas général par les 
forces sociales dominantes — retien- 
dra des deux intentions affirmées par 
ses auteurs : l'instauration d’une vert- 
table justice sociale et l’encouragement 
des activités économiques qui prépa- 
rent l’avenir. 

IL est vrai que pour atteindre ces 
objectifs, des textes de lois sont insuf- 
fisants. C’est un économiste qui dé- 
clare : 4 Faites-moi une véritable ré- 
volution|— de gauche ou de droite — 
assurez-moi que vous aurez le pouvoir 
pendant cinquante ans et mot je vous 
fabrique une merveilleuse réforme fis- 
cale, une vraie. » Le gouvernement 
n’en est pas à ce moment idéal. L'oP- 
position non plus. 


JEAN CAU. 
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LES RÉGIMENTS 
MODERNES 


par TIM 





M. Le Pen, député de Paris, rapporteur de la 
commission de la Défense Nationale, vient de 
déclarer que « sur 450.000 hommes qui se 
trouvent en Algérie 50.000 seulement sont au 
contact ». Où sont donc les autres ? Tim en a 
retrouvé quelques-uns ! 
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ISRAËL 





@ Les Etats-Unis offrent 


aux Israéliens leur pre- 





mier réacteur atomique. 








(TEL-Aviv, de notre corres- 
pondant particulier Maurice 
Politi.) 


ETTE semaine, un dessin du cari- 

caturiste Doch a ému les Israé- 
liens plus qu’il ne les a fait sourire. 
I1 représentait Israël sous les traits 
d’un garçconnet de 11 ans s’extasiant 
devant un énorme gâteau. Ce gâteau, 
c'est le premier réacteur atomique 
dont les Israéliens vont pouvoir en- 
treprendre la construction grâce à un 
crédit spécial de 350.000 dollars 
(170 millions de francs) attribué par 
les Etats-Unis à la Commission des 
recherches nucléaires d'Israël. 

La nouvelle a été annoncée à la 
veille des cérémonies marquant le 
onzième anniversaire de l'Etat juif. Le 
directeur de l'organisme chargé de 
construire le réacteur, M. Pelah, a 
déclaré : « C’est le plus beau cadeau 
qu'Israël ait reçu cette année. » 


D'une puissance de 1.000 kW, le 
réacteur sera édifié par les services 
du ministère de la Défense sur les 
dunes sablonneuses de Bn'ei Rubin, 
à quelques dizaines de kilomètres de 
Tel-Aviv. L'édifice ne sera pas pro- 
tégé contre un éventuel. bombarde- 
ment aérien, les spécialistes estimant 
que les retombées radio-actives qui 
suivraient sa destruction seraient 
aussi dangereuses pour la population 
égyptienne que pour. celle d'Israël. 


Des journaux américains ayant 
écrit qu'Israël pourrait bien devenir, 
avec la Suède ou la Tchécoslovaquie, 
lune des premières « petites puis- 
sances > à poser sa candidature au 
« club atomique >», les physiciens 
israéliens ont qualifié cette hypothèse 
« d’absurde », Israël ne voulant ni 
ne pouvant fabriquer des bombes ato- 
miques. £ 

Le but du réacteur est de permettre 
aux savants et aux techniciens israé- 
liens de se familiariser avec l’utilisa- 





tion pacifique de l'énergie nucléaire, 
sur laquelle le nouvel Etat compte 
beaucoup pour développer son écono- 
mie dans un proche avenir. 





LA MAQUETTE DU RÉACTEUR ISRAÉLIEN 
Pas de protection 
contre les bombardements 


@ Marek Hlasko, ex- 
pulsé de son kibboutz, 





est redevenu chauffeur. 


(ISRAEL, de notre correspon- 
dant particulier.) 


D par le soleil brûlant du 
port d'’Elath, unique débouché 
d'Israël sur la mer Rouge, l’écrivain 
polonais Marek Hlasko vient de com- 
mencer un nouveau roman dont 
l’action se déroule dans le cadre de 
cette ville-champignon, pointe extrême 
du Far-West juif. Pour gagner sa vie 
(il a dépensé en quelques semaines 
à Tel-Aviv le peu d'argent qui lui 
restait après son expulsion du kib- 
boutz Gan Chmouel), il travaille dans 
la journée comme chauffeur de ca- 
mion et comme docker. 


I1 attend toujours son visa de re- 


Des correspondants de « L'Express » dans le monde 


tour pour la Pologne, maïs fl ne 
semble pas que les autorités de Var: 
sovie soient pressées de voir revenir 
l « enfant terrible », 


Après avoir donné une grande 
publicité à son arrivée, la presse et 
es milieux littéraires israéliens ne 
s'intéressent plus à lui. Solitaire, ren- 
fermé, brutal dans ses critiques du 
monde occidental comme du monde 
communiste, il n’a su — où voulu — 
plaire à aucun des groupes intellec- 
tuels israéliens. 

L'histoire de sa réception manquée 
par l’Union des écrivains israéliens 


est à cet égard significative. . Deux 
teñdances s'opposent ,au. sein. de 
l'Union : celle de l'extrême gauche 


non communiste et celle dés écrivains 
de tendance Mapai. Les représentants 
de l'extrême gauche s’opposérent 
d’abord violemment à ce qüe lUniôn 
honore d’une réception un homme 
qui avait déserté sa patrie socialiste. 
Ils abandonnèrent ensuite leur oppo- 
sition, mais Hlasko avait entre temps 
annoncé son intention de rentrer en 
Pologne et ce furent alors les écri- 
vains de droite qui jugèrent sa récep- 
tion inopportune. 


JAPON 





@ Tout le Japon se mo- 
bilise pour organiser les 
Jeux olympiques de 
1964: 


(Tokyo, de notre correspon- 
dant particulier Pierre 
Guillery.) 


ET vœux du Japon tout entier 

PER la semaine pro- 
chaine le délégué japonais au Comité 
international olympique pendant les 
quarante-cinq minutes auxquelles il 
aura droit pour soutenir la candida- 
ture de Tokyo à l’organisation des 
Olympiades de 1964 (celles de 1960 
auront lieu à Rome). Pour emporter 
la décision, le délégué japonais devra 
se montrer plus convaincant que les 
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sation des Jeux olympiques, 


* fait une: répétition 


avocats des trois autres concurrent 
en présence : Bruxelles, Detroit g 
Vienne, Les deux langues officielle 
olympiques sont le français et l'an 
lais. Le Japon a choisi de plaider en 
rançais. 
Candidat 1929 à 


depuis l’'organis 


y se Tokyo 
avait été choisi pour ceux de 1949 
mais la guerre avait: privé les Japo« 
hais de cette satisfaction, Depuis Ja 
défaite, une véritable psychose olyme 
pique s’est emparée du pays. La 
presse, la radio, la télévision récl 

ment sans cesse pour le Japon l'hon 
neur de recevoir les athlètes du mondé 
entier, | 

L'année dernière, à l’occasion de 
II°-Jeux asiatiques, les Japonais on 
énérale, Ils son 
maintenant prêts, Îls ont construi 
dés stades, des arènes, des piscine 
des. terrains de sports gigantesque 
Ts envisäg:nt de porter à 100.000 plaé 
ces, la capacité du stade de Tokyo, « 

Le ministère du Tourisme affirmé 

u’en 1964, Tokyo sera en mesur 

e loger facilement 120.000 visiteur 
étrangers. Les hôtels de style occt 
dental pourront offrir 50.000 lits e 
les hôtels dé style japonais mettron 
70.000 nattes à la disposition de ceu 
qui voudront bien passer des nuits 
« couleur locale ». 

Quant au problème des villages 
olympiques, il n’inquiète pas les Japos 
nais. « D'ici 1964, disent-ils, les milt 
taires américains et leurs familles 
auront fini par évacuer le pays. Noug 
disposerons alors de leurs install® 
tions actuelles et nous pourrons loge 
tous les athlètes du monde. » 


POLOGNE 


@ Obstacle aux relæ 


a ——————_——————À 
tions culturelles francos 





polonaises : une biblio. 
thèque parisienne. 


(VARSOVIE, de notre correge 
pondant particulier.) 


LUS de 2.000 Varsoviens ont : 
la queue devant le Musée nation 
pour assister à l’ouverture de l’expq 
sition de la peinture française « de 
Gauguin à nos jours ». Depuis, tous 
les jours, un public nombreux admire 
les deux cents tableaux que M. Jean 
Cassou, conservateur du Musée d'art 
moderne, a amenés de Paris. 
L'amour de lart? Sûrement, un 
peu. Les Polonais, avant la guerre 
déjà, étaient influencés par l'Ecole de 
Paris et seule l’époque stalinienne 
les a ramenés vers « la peinture réa- 
liste >. Depuis octobre 1956, ils sont 





JEAN Cassou 
YU PAR UN CARICATURISTE POLONAIS 
Tout dépend du quai d'Orléans 


de nouveau pratiquement les seuls 
dans le bloc de l'Est à se passionner 
pour l’art non figuratif, he. 
Mäis les visiteurs de l’exposition ne 
cachent pas non plus leur sympathie 
pour la France, qu’ils considèrent 
comme /« le pays le plus civilise el 
l'ami le plus sûr de la Pologne ?. Les 
Américains ont eu beau exposer, lors 


de la foire de Poznan, leurs magni” 
fiques réfrigérateurs et machines 
laver la vaisselle, le public gl 

al P 


convoités, peut-être, mais non È 
rés. « C’est un étalage de nouveai 
riches >», disait-on partout. 
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Des correspondants de « L'Express » dans le monde 





le titre < Maily Aimail » (parodie 
phonétique de « Daily Mail »). 
Trois colonnes de la « une » sont 
consacrées à un meurtrier âgé de six 
mois, por avec une bouteille 
de whisky à la main, Un article 
traite d’une nouvelle danse, le « rock- 
ob-pol » (en russe. : le « rock par 
terre ») qui se danse sur la tête. 


ANGLETERRE 


@ Contre les meurtriers 
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UNE PHOTO DU «€ MAILY AIMAIL » 
Le dernier crime juvénile 


C'est pourquoi tous les observateurs 
olonais prédisent le succès futur des 
nstituts français qui, conformément 

aux accords culturels conclus entre 
les deux pays, devraient être créés 
à Varsovie” et à Cracovie, Le seul 
obstacle qui retarde leur ouverture 
est lié à un, litige juridique concer- 
nant la bibliothèque polonaise à Paris, 
dont le gouvernement de Varsovie 
revendique la propriété, en même 
temps que les représentants exilés de 
d'ancienne Université de Cracovie. 

‘ Le principal hebdomadaire varso- 
vien « Przeglad Kulturalny » a lancé 
tette semaine un appel pathétique 
pour que ce conflit soit réglé au plus 
vite. Selon les Polonais, la biblio- 
thèque du quai d'Orléans et ses ma- 
nuscrits rares constituent un patri- 
moine national qui ne doit pas être 
laissé entre les mains d’un « groupe 
fictif d'émigrés incapables de l'entre- 
tenir ». 


ÉTATS-UNIS 


@ 922.000 kilotonnes 











d'énergie H libérée de- 
puis la fin de la guerre. 





(New York, de notre corres- 
pondant JE Sydney 
. Cooper.) 


EULS les amateurs de statistiques 

ont pu apprécier la gravité des 
chiffres révélés au cours des audi- 
tions qui viennent d’avoir lieu devant 
le Comité de l’énergie atomique du 
Sénat sur le problème des radiations 
et des retombées radio-actives. 

Le chiffre le plus impressionnant 
— tenu secret jusque-là — est celui 
de l'énergie de fission libérée depuis 
1M5 par toutes les bombes A et H 
essayées par les Russes et les Améri- 
Cains : 92.000 kilotonnes, soit l’équi- 
Valent le 92 millions de tonnes de 
TNT. Si l’on y ajoute l'énergie de 
fusion libérée par les bombes H, on 
obtient un chiffre près de deux fois 
supérieur, Le seul point de compa- 
raison possible est. l'énergie ‘totale 
dégagée par tous les bombardements 
de la dernière guerre, qui ne s’élève 
qu'à 10.000 kilotonnes. 

Les Etats-Unis sont responsables 
des deux tiers de l’énergie nucléaire 
libérée depuis la guerre, mais les Rus- 
ses ont comblé une grande partie de 
leur retard au cours de l’année der- 
biere, 

Sur le danger des retombées radio- 
actives, les savants restent divisés 
dans la mesure surtout où ils sont 
äclucllement incapables de détermi- 
her les effets à long terme des radia- 
lions sur l'humanité. 

, Un groupe d'étude de l’Université 
Columbia a montré que la quantité 
de strontium 90 (sous-produit des 
explosions atomiques et facteur de 
Cancer et de leucémie) conteque dans 
ls os des enfants américains avait 
doublé de 1955 à 1957. 

Pour atténuer l'effet alarmant de 
telle révélation, le Comité national 
Pour la protection contre les radia- 
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tions a annoncé que la € concentra- 
tion maximum tolérable » de siPgne 
tium 90 dans lorganisme humain, 
telle qu’elle avait été fixée jusqu'ici, 
DES être doublée sans danger. 
eaucoup de savants ont fait remar- 
quer que cette estimation était pure- 
ment arbitraire, puisqu'il n’a pas 
encore été établi à partir de quelle 
concentration le strontium 90 provo- 
que le cancer. 

Ce qui est certain, disent-ils, c’est 
qu’une äugmentätion de cette concen- 
tration dans l’ensemble de la popula- 
tion provoquera inévitablement une 
augmentation statistique du nombre 
des cäs dé léucémie et de cancer. 

Dans une lettre oùverte au « New 
York Times », le D' Linus Pauling, 

rix Nobel de chimie, s’est vivement 
élevé contre la décision de doubler 
le « taux maximum tolérable » de 
strontium 90 : « La seule quantité 
inoffensive de strontium 90, écrit-il, 
c'est zéro. » 
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{Intercontinentale.) 
Le D' Limnus PauLinxGe 
« La dose de sécurité c’est zéro ! » 


La révélation la plus inquiétante 
des auditions est venue des météoro- 
logues, qui ont démontré que les 
retombées radio-actives n'étaient pas 
distribuées également sur toute la sur- 
face de la terre, mais concentrées sur 
les régions tempérées de l’hémisphère 
Nord, où se trouvent les Etats-Unis, 


URSS E 
É Le « Krokodil » pas- 


tiche la presse occiden- 








tale. 





(Moscou, de notre correspon- 
dant particulier Philippe 
Tusince.) 


UR deux pages de son dernier nu- 
méro, l'hebdomadaire satirique 
« Krokodil » a présenté à ses lecteurs 
un pastiche de journal occidental sous 


Enfin, le reportage suivant du cor- 
respondant à Moscou du « Maily 
Aimail »> est censé représenter la 
manière dont les journalistes occiden- 
taux décrivent la réalité soviétique : 


« Les rayons du soleil prin- 
lanier de Moscou font apparaître 
en pleine lumière la nouvelle 
offensive lancée par les Bolche- 
viks contre le mode de vie tra- 
ditionnel des Russes. Le trans- 
fert brutal des Moscovites de 
leurs piltoresques et exotiques 
masures de bois vers les immeu- 
bles modernes se poursuit dans 
toute la ville. 


«< Le cœur de l'observateur 
occidental saigne à la vue des 
innombrables camions trans- 
ortant les nouveaux locataires. 
resque aucun d'eux n’emporte 
d'icônes, mais on voit sur cha- 
ue camion une armoire geuve. 
es gens sont si effrayés qu'ils 
sourient sans cesse pour cacher 
leur chagrin. 


« On fait la queue devant les 
marchands de fleurs. Selon des 
renseignements recueillis auprès 
des milieux diplomatiques occi- 
dentaux, il n’est pas exclu que 
les Bolcheviks soient incapables 
de réaliser leur plan de sept ans 
pour la production de violettes. 


«< Il n’est pas étonnant, dans 
ces conditions, que les Bolche- 
vbiks cherchent à détourner 
l'attention du public en atisant 
la haine envers les étrangers et 
particulièrement envers les Amé- 
ricains. Hier, sur le boulevard, 
un chien sur lequel je levais ma 
canne m'a montré les crocs. Mes 
amis ont eu du mal à me dis- 
suader de déposer une plainte 
au ministère des Affaires étran- 
gères soviétique. » 


ALLEMAGNE 





@ Avec cent vaches et 
400.000 tonnes de blé, 
Berlin-Ouest 


pour un nouveau blo- 





est prêt 


cus. 





(BoNN, de notre correspon- 
dant particulier.) 


I peu vraisemblable que soit une 
= réédition du « blocus » de Berlin 
par les Soviétiques, les autorités de la 
ville ont pris depuis longtemps toutes 
les précautions possibles pour assurer 
la subsistance des 2.200.000 habitants 
des secteurs occidentaux en cas de 
fermeture des couloirs qui les relient 
à l’Allemagne fédérale. 

Cent soixante milliards de francs 
ont déjà été investis dans la prépa- 
ration d’un siège éventuel. La muni- 
cipalité ayan’: jugé le lait en poudre 
indigne des enfants berlinois, elle a 
constitué un troupeau de cent vaches 
pour satisfaire les besoins des nour- 
rissons. Elle a également  s‘ocké 
400.000 tonnes de blé et constitué des 
réserves importantes de café, de thé, 
de cacao. x 

Les troupes alliées, elles non plus, 
ne manqueraient de rien : d’immen- 
ses entrepôts frigorifiques construits 
au lendemain du blocus contiennent 
de quoi nourrir pendant de longs 
mois les 7.000 soldats et officiers sta- 
tionnés dans la ville. 

Une ration quotidienne de 2.800 
calories est prévue pour chaque habi- 
tant de Berlin-Ouest. Mais si le niveau 
de vie alimentaire pourra être main- 
tenu, il n’en sera pas de même dans 
les autres branches de la consomma- 
tion : en cas de blocus, par exemple, 
plus de 85 % des 120.000 automobiles 
de Berlin-Quest devraient cesser de 
rouler, 





milices ouvrières. 
(LONDRES, de notre corres- 
pondant particulier.) 


IMANCHE soir, à Londres, un 

jeune Jamaïcain, Kelso Cochrane, 
était poignardé en pleine rue par 
une bande de voyous racistes. C'était 
la première fois que le quartier de 
Notting Hill, où cohabitent, dans une 
tension de plus en plus grande, des 
Blancs et une importante population 
de couleur, était le théâtre non plus 
de simples bagarres, mais d’un meur- 
tre délibérément perpétré. 

L'émotion a été. d’autant plus 
grande dans l'opinion anglaise que 
le ministre de l'Intérieur, M. Butler, 
avait été averti depuis plusieurs jours 
déjà de l'agitation fomentée dans le 
quartier de Notting Hill par sir 
Oswald Mosley, ancien « Führer » 
des fascistes anglais, 





(Agip.) 
LES TEDDY-BOYS DE NOTTING HILL 
Si la police n'y peut rien... 


La police estime qu’il ne s'agissait 
pas d’un crime raciste, mais crapu- 
leux, le nortefeuille de la victime 
ayant été retrouvé vide. Mais il ne 
fait aucun doute pour les Anglais que 
Kelso Cochrane est mort parce qu'il 
était un Noir. 

Dénonçant la passivité de la police 
qui n’a rien fait jusqu'ici pour mettre 
in à des incidents racistes « qui dés- 
honorent l'Angleterre », certains res- 
ponsables locaux du parti travailliste 
viennent de proposer la formation de 
« milices ouvrières » pour assurer 
l’ordre à Notting Hill. « Si la police 
est incapable de débarrasser le quar- 
tier des fascistes et des racistes, 
disent-ils, nous Le ferons nous- 
mêmes. ?» 
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Vers le sommet ? 


@ Après dix jours de 
négociations publiques 





les diplomates russes et 





occidentaux abordent la 
grande explication à 


huis clos qui va con- 





duire à la conférence au 





sommet. Voici le câble 
de notre envoyé spécial 
à Genètre Paul Johnson. 





« L” y a 1.800 journalistes à Genève, 
a plaisanté un reporter améri- 
cain, mais ils n’ont que neuf faits à se 
rlager. > Cette boutade résume assez 
ien Ja première phase de la ren- 
contre de Genève. Voici les faits : 


Les Russes ont abandonné leur 

insistance pour que les deux Alle- 
magnes participent à la conférence 
comme membres de plein droit, Les 
Occidentaux, de leur côté, ont accepté 
la présence des représentants alle- 
mands à titre « consultatif ». Cette 
concession est plus importante qu’elle 
ne le paraît au premier abord : pour 
la première fois, l'Occident accepte 
de placer la République démocratique 
allemande sur le meme plan que la 
République fédérale. « Nous sommes 
à mi-chemin, de la reconnaissance 
diplomatique complète >», a dit avec 
satisfaction un diplomate de l’Allema- 
gne de l'Est. 


2. Les Russes ont pratiquement re- 

noncé à réclamer la participation 
de la Pologne et de la Tchécoslovaquie, 
tout en se réservant le droit de repo- 
ser le problème à un stade ultérieur, 


Deux concessions 





3. L'’Occident a présenté son « plan 
d’ensemble >». Celui-ci fait deux 
concessions importantes aux Russes : 
a) Les élections libres ne seront 
que Ja dernière étape, et non plus la 
première, du processus de réunifica- 
tion ; elles n’auront lieu que deux 
ans et demi après la conclusion d’un 
accord ; 

b) La loi électorale sera fixée — 
comme les Russes le demandaient — 
par des représentants des deux Alle- 
magnes siégeant, dans la proportion 
de vingt-cinq pour l'Ouest et dix pour 
FEst, dans un comité où les Allemands 
de l'Est auront un droit de veto. 


4, Le reste du plan d’ensemble re- 
pe les propositions antérieures 
de l'Occident. Il ne fait aucune conces- 
sion, en particulier, à l’insistance des 
Russes pour que l’Allemagne réunifiée 
ne puisse devenir membre de VO.T. 
A.N. ou posséder des armes nucléaires. 
Quant au plan d’une « zone de désen- 
ges » en Europe centrale — que 
. Macmillan avait étudié à Moscou 
avec M. Kroutchev — il n’en reste 
qu’un pâle souvenir dans les projets 
occidentaux, sous la forme d’une zone 
de limitation des armements. 


5. Les Russes n’ont pas présenté de 
plan nouveau, se contentant de 
reprendre les propositions qu’ils 
avaient déjà faites pour la signature 
de traités de paix et la transforma- 
tion de Berlin en « ville libre > neu- 
tralisée (propositions que les Occi- 
dentaux ont déjà rejetées). 
6. Malgré la rigidité apparente des 
deux camps sur les questions 
de fond, tous les délégués recon- 
naissent que l’atmosphère est « cor- 
diale ». Un membre de la délégation 


_ 
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américaine a déclaré : « Le ton des 
débats est très sérieux et je crois que 
nous allons abattre du travail. » 


Les points de vue -de l'Est et de 

l'Ouest sur l'arrêt des expériences 
nucléaires se sont fortement rappro- 
chés. Mais les Américains ont pré- 
venu. les Russes qu’une perspective 
d'accord sur ce problème ne suffirait 
pas à les convaincre d’accepter la 
conférence au sommet. Ils réclament 
un accord explicite sur le maintien 
du statu qgao à Berlin. 


8. M. Berding, qui dirige les services 
de presse américains, a révélé di- 


Les affaires étrangères 





dérablement gêner la mise au point de 
la bombe française. 


Par la cuisine. 





Tels sont les faits. Il y a aussi, bien 
sûr, les rumeurs et les subtiles ma- 
nœuvres diplomatiques qui se dérou- 
lent dans la coulisse. Les journalistes, 
non contents des six conférences de 
presse quotidiennes qui leur sont 
offertes en russe, en anglais, en fran- 
cais et en allemand, et des milliers 
de pages de communiqués officiels qui 
leur sont distribués, partent à l'assaut 
de la ville ensoleillée pour ramasser la 


LES MINISTRES OCCIDENTAUX A GENÈVE (1) 
Tant qu'on ne parle que de sport ou d'enfants... 


manche, à la grande fureur des Fran- 
çais et des Allemands, que les Occi- 
dentaux avaient décidé de + oser 
aux Soviétiques, au cas probable où 
leur plan d’ensemble serait repoussé, 
une « petite solition » limitée à l’af- 
faire de Berlin. Celle-ci comporterait 
en échange de la reconnaissance par 
les Soviétiques du bien-fondé de la 
présence des trois dans l’ancienne ca- 
pitale allemande, diverses concessions 
mineures sur Je terrain des activités 
antisoviétiques et du criblage des ré- 
fugiés. Ces révélations ont été démen- 
ties mollement sans que personne 
prenne ce démenti au sérieux. 


. Le général de Gaulle à fait savoir 
officiellement qu’il ne participe- 
rait à la conférence au sommet que 
si elle avait lieu dans un pays euro- 
éen neutre (pratiquement Genève ou 
Vionuei. D’une manière générale le 
ton très sec de M. Couve de Murville 
tranche sur celui de MM. Herter et 
Lloyd et on attribue généralement 
à la mauvaise humeur du général de- 
vant Vaccord en perspective sur les 
expériences nucléaires qui va consi- 








DÉCAFÉINÉ 


petite monnaie de l’activité diploma- 
tique. 

’un d’eux, déguisé en jardinier, a 
pu s’introduire dans l'immeuble où le 
gouvernement Dr avait orga- 
nisé un déjeuner privé pour les chefs 
des délégations. Un autre, en costume 
de cuisinier, a réussi à passer plu- 
sieurs heures dans la villa de M. Her- 
ter avant d’être démasqué. Les repor- 
ters ont cerné la villa d’Ali Khan, où 
s’est installé M. Selwyn Lloyd, envahi 
l'hôtel Métropole, quartier général de 
la délégation soviétique, pénétré dans 
la luxueuse salle de bains dont dispose 
M. Gromyko dans la villa de la Paix, 
sur les bords du lac Léman, et har- 
celé les diplomates britanniques qui 
cherchaient un moment de détente 
au bar du Beau Rivage. 

De cette étude intensive des à-côtés 
de la conférence, il se dégage déjà 
deux impressions dominantes. 

La première est celle d’un conflit 
farouche entre les deux délégations 
allemandes. Le régime de Pankow est 
arrivé en force, avec la délégation la 


(1) De gauche À droite, MM. Selwyn 
Lloyd, Couve de Murville et Christian 
Herter, 





plus massive de toutes, un parc auto. 
mobile de vin grosses voitures 
noires et ü= avion apportant quoti. 
diennement de Berlin-Est des appro. 
visionnements et des conseillers, 

Le chef de la délégation est-alle. 
mande est un ancien horloger qui 
fait sa première apparition sur Ja 
scène internationale : Lothar Bojz, 
Son objectif : prendre la parole aussi 
souvent que possible à la conférence 
(il lui faut pour cela l’accord unanime 
des Quatre Grands), afin de souligner 
la légitimité de sa participation et 
surtout, entrer en contact avec son 
collègue de la République fédérale, 
M. von Brentano. 

M. Lothar Bolz est le seul délégué 
qui pose régulièrement pour Jes pho. 
tographes en dehors du Palais des 
Nations. Ses adjoints donnent de lon- 
gues conférences de presse quoti- 
diennes et font le maximum pour 
faire parler d’eux. 


Le sport ou les enfants 
A 


En fait, les Allemands de l'Est veu- 
lent exploiter l'avantage tactique 
qu'ils .ont obtenu le premier jour de 
Ja conférence, Ts ont même essayé 
de pousser doucement leur table rec- 
tangulaire jusqu’à’lui faire toucher la 
table ronde des Grands, mais les Alle- 
mands de l'Ouest ont protesté avec 
indignation., Le soir même, le secré- 
tariat de la conférence faisait visser 
au sol les pieds des deux tables alle- 
mandes de façon qu’elles se trouvent 
toutes deux distantes de « six largeurs 
de crayon » de la table centrale. 


Les Allemands de l'Est ont égale. 
ment essayé d'établir des contacts 
individuels avec les diplomates d’Alle- 
magne occidentale — qui ont pour 
consigne stricte d’éviter à tout prix 
ces contacts. Plutôt que de courir le 
risque d’une rencontre accidentelle 
avec Lothar Bolz, M. von Brentano à 
laissé la direction de sa délégation au 


professeur Wilhelm Grewe, ambassa- 
deur d'Allemagne à Washington. 

Le second jour de la conférence, 
lorsqu'on apprit que le chauffeur de 
Grewe avait bu une bière avec le 
chauffeur de Bolz, l’ordre suivant fut 
donné à tous les membres de la délé- 
gation ouest-allemande : « Si vous 
êtes amenés à parler à des Allemands 
de l'Est, limitez la conversation au 
sport «u (pour les femmes) aux en- 
fants. » 

Parallèlement à ce duel de coulisse 
entre Allemands, on observe un ren- 


forcement de la méfiance mutuelle au 
sein du bloc occidental, Le sentiment 
des Allemands et des Français que 
l'Angleterre « prépare un nouveau 
Munich > — dissipé un moment par 
l'accord obtenu il y a trois semaines 
à Paris sur le « plan d’ensemble » 


— se renforce à nouveau. 


Un axe « Londres-Moscou » 





Cette dangereuse fissure dans le 
front occidental a été élargie encore 
par une campagne de presse délibé- 
rément lancée par un groupe de cor- 
respoudants américains, entrainés par 
Joseph Alsop, du « New York Herald 
Tribune ». Critique amer de ladmi- 
nistration Eisenhower — à laquelle 
il reproche ses « économies > mili- 
taires et ce qu’il appelle sa « volonté 
effrayante »> de négocier avec les 
Russes — Joseph Alsop a publié une 
violente attaque contre « l’axe Lon- 


(Suite en page 25.) 
— - + 
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L'EXPRESS, — 21. MAI 1959 


—Cette semaine 


Madame Express a : 





& Exp loré un domaine aussi important 
pour les hommes que pour 


les femmes : celui de la vie à deux. En 1959, 
les Français se marient très jeunes, en majo- 
rité, et, en majorité, ils sont logés à l’étroit : 
les difficultés d’argent et d'espace se trouvent 
donc très vite multipliées par deux. Madame 
Express, qui a interrogé un certain nombre de 
jeunes ménages sur leurs problèmes, qui a étu- 
dié les chiffres révélateurs des habitudes conju- 
gales des Français, a aûssi trouvé huit objets 
indispensables pour vivre à deux... et à l'aise. 
(Voir pages II, II, IV, V, VL) 








> en un quart d'heure (au lieu 
© Séché de trente-cinq minutes) chez 
un coiffeur parisien, grâce à un nouveau sé- 
choir : le « Ditedis Z 67 », inventé par un arti- 
san français. Celui-ci l’a mis au point (après 
des années de recherches) pour aider sa 
femme... qui est coiffeuse. Le brevet a été 
immédiatement acheté par plusieurs pays 
étrangers où l’on cherche en vain depuis long- 
temps à réaliser le séchage « express ». 

Le principe : l'air chaud circule de telle 
sorte qu'il ventile l’intérieur des boucles en 
même temps que l'extérieur. Non seulement il 
sèche vite, mais les cheveux n’ont pas le temps 
de se déshydrater et sortent de « sous le cas- 
que » souples et brillants, ati 

Un seul salon parisien est, pour l'instant, 
équipé : Jacques Dessange, 37, avenue Fran- 
klin-Roosevelt. Mais il est certain que cet 
exemple sera très vite suivi par de nombreux 
coiffeurs dans la mesure où leur trésorerie le 
leur permettra. Car le « Ditedis» vaut deux 
fois plus cher qu’un séchoir ordinaire et c’est 
tout leur équipement qu’il leur faudra rem- 
placer. (Photo ci-contre.) 


© Dégustlé à sirops délicieux, condi- 


tionnés sous forme de ber- 
lingots en matière plastique alimentaire, dosés 
à 2,5 cl, c’est-à-dire de quoi confectionner un 
grand verre de boisson. Les Dolfinettes existent 
en quatre parfums différents : orangeade, 
citronnade, pamplemousse et grenadine. 

Elles suppriment les bouteilles fragiles en- 
combrantes et poisseuses, et permettent d’avoir 
en permanence chez soi du «sirop dans un 
tiroir ». Prix : 100 francs les quatre. (Mono- 
prix et Prisunic.) 





@ Découvert va magasin de confec- 


—_—______—…—…— tion se chargeant d’exé- 
cuter, dans des délais très réduits, toutes les 
transformations et retouches de pantalons 
d'homme ou de femme. (Ets Pletman, 66, boul. 
de Sébastopol. TUR. 32-23.) 


+ Admiré !es installations de deux 


—… NOUVEAUX Villages de vacan- 
ces pour les familles. Ce sont de vraies petites 
maisons construites en dur, et divisées en 
quatre logements absolument indépendants, 
très confortables, meublés moderne, et qui peu- 
vent comporter jusqu’à trois chambres d’en- 
fants avec lits superposés. Les familles entre- 
tiennent elles-mêmes le logement, mais dispo- 
sent d’un certain nombre de services en 
commun : biberonnerie, restaurant, garderie, 
salle de jeux. Il existe actuellement deux villa- 
ges de ce type, tous deux dans les Vosges :! 
à Obernai (avec piscine), et Albé, près de 
Sélestat. Prix : adultes, 950 fr, par jour ; 
enfants de moins de 4 ans, 225 À 700 francs. 


(Villages Vacances-Familles, 155, boul, Hauss- 


mann, Paris. BAL. 43-74.) 


@ Demandé à une demoiselle de onze 


ans d'essayer un nou- 
veau soutien-gorge en nylon mousse, spécia- 
lement conçu pour les très jeunes filles. L'idée 
est borine : il est important d’aider uñe poitrine 
naissante à se bien former. La fillette qui l’a 
essayé n’en avait jamais porté, est grande, mais 
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a très peu de poitrine. Elle était sceptique. Au 
bout de quelques heures, elle n’y pensait plus 
et se sentait très à l’aise. Elle a même demandé 
à sa mère : « Est-ce que je le garde pour dor- 
mir ? ». 

Un seul petit défaut à notre avis : le soutien- 
gorge, parfaitement fini et très légèrement ren- 
forcé sous les seins, manque un peu d’élasticité 
au bord supérieur bordé d’un biais, Il est pro- 
bable qu’il ira mieux lorsque la jeune personne 
aura un-peu plus de poitrine. (Littlest Angel 
de Teenform, du 70 au 85, 1.100 francs. Grands 
magasins.) 


UNE INVENTION FRANÇAISE: 
Sèche en 15 minutes au lieu de 35 

































































(Charpentier) 


# Appr is que les bricoleurs parisiens 


peuvent désormais louer des 
outils électriques très chers à l’achat et dont 
ils peuvent n'avoir besoin que quelques jours. 
Quatre modèles d'outillage sont disponibles 
actuellement. : perceuse, scie à main (à bois et 
à métaux), vibrateur-ponceuse et pistolet à 
peinture. La durée de location minimum est 
de trois jours, pour des prix variant de 700 
à 1.800 francs, selon l'outillage. Il faut, en 
outre, déposer une caution de 20.000 à 35.000 fr. 
(Outilouage, 42, boul. de Magenta, Paris-X". 
BOT. 16-52.) 
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ENQUÊTE 
300.000 noces per an 


@ Les jeunes couples 





n’ont pas la vie facile, 
mais le mariage ne leur 


fait pas peur. 





ue paraît — ce sont surtout les étran- 
gers qui le disent — que les Fran- 
çais s'intéressent particulièrement aux 
problèmes du cœur, Rien ne le 
prouve, la France n'ayant pas encore 
trouvé son Dr. Kinsey. Mais on dis- 
pe tout de même de statistiques 
ort sérieuses sur les habitudes conju- 
gales des Français. 


L'âge et les conditions dans les- 
quelles on se marie et on divorce 
traduisent bien ces habitudes qui ont 
d’ailleurs sensiblement évolué depuis 
l’avant-guerre. 


Peu de changement dans le chiffre 
annuel des mariages 300.000 bon 
an, mal an. À la campagne, on se 
marie toujours davantage en avril 
(avant les grands travaux des champs) 
et encore plus en septembre-octobre 
pour que le premier enfant arrive 
avant la prochaine moisson. Mais en 
ville, les congés payés ont totalement 
changé les habitudes. Alors que la 
pointe se situait jadis en avril, main- 
tenant elle se: place en juin ou en 
juillet, on peut ainsi combiner vacan- 
ces et voyage de noces. 


La loi des nombres 


Pas grand changement non plus, 
malgré de fausses impressions géné- 
rales,- dans le nombre des divorces. 
Avant guerre, on divorçait en France 
dans la proportion de 2,3 pour 1.000 


Madame Express 


on er 


10 HEURES, A LA MAIRIE DU XVIF 
Que vous preniez le départ. 
e 


“sont sans $ituation 





10.000 divorces par an et 16.000 à la 
veille de la guerre de 1914, pour 


couples mariés. En 1958, la propor- 


8 millions de couples. La progres- 
tion n’était passée qu’à 2,8. A la Belle 


sion est spectaculaire jusqu’en 1939 
Epoque, on comptait déjà de 8.000 à avec 22.000 divorces par an, Mais, 


TEST * 
LES HOMMES A LA MAISON 


Votre mari vous aide-t-il un peu, beaucoup, passionnément, pas du tout ? 
Savez-vous quelles tâches ménagères vous pouvez lui demander avec le sou- 
rire, et celles que vous devez à tout prix éviter de lui imposer ? Les hommes 
et leurs femmes ne sont pas toujours d’accord dans ce domaine. 

Voici 40 questions. Demandez à votre mari d’y répondre par oui ou par 
non dans la première colonne et répondez vous-même dans la deuxième, Com- 
parez ensuite les réponses. Elles vous aïderont peut-être à améliorer le climat 
de votre vie à deux. Et si les résultats de la petite enquête menée par 
Mme Express vous intéressent vous les trouverez en page IV. 























Monsieur, accepteriez-vous de : 
Madame, demandez-vous à votre mari de :! 







MADAME MONSIEUR 























































1) Faire le café du matin ........... 00e T LES ST LE TEST LES 
2) Faire la vaisselle .............0e soicoreo dos ON LT 0 lue 
3) Mettre le couvert ou desservir ......00.0 | ss.s.ssss.lse NE EE 
4) Eplucher les légumes ...... mms. ose locsoosco ct lé sdéiarder 
5) Faire des courses pour la maison ......../.,..,,....[..ss.sse..s 
6) Nettoyer un lavabo ............ cocooooslosocostesostéeses see 
7) Aider à faire le lit ............ Sovocooeloosotooootét sashoessce 
8) Balayer ......:... Éd soon es co... dostésoool suidiaiées. 
9) S’occuper du feu .................. cos lsscocsoosen | von ie ae 0. 
10) Vider un cendrier ............ soccoo0ë losoteééocée onsestecsst 
11)- Ouvrir les boîtes de conserves ,..... code bide cet eo TT snst tee d'à 
12) Aider à servir à table .............. coscl-costoonsst terres verse 
13) Déboucher les bouteilles .......... eécoss Lido cs cedric dissé 
14) Sortir les glaçons ...,.............. ose loss costose nes osier 
15) Servir à boire ........ Rd lé is ete TT socSééodelrsesnrtseés 
16) Presser des oranges ...:..... sus... Dose teccsofsioos loose 
17) Faire de temps en temps la cuisine .....,./.........4. éssssssesss 
18) Acheter des allumettes ...,......... Ted e tr 05 05 VIT IT TENTE TER TE 
19) Fermer les volets .......,.,......0e soùul Socio sed TT 
20): Allumer la lumière ,........:......... Etes tes SES rs éottotet 
21) Eteindre la lumière :%,.,........suvss | sossesusse res 058 
22) Aïler ouvrir la porte ...... cosspeoo.e css ses ses eco ves eve 
23) Cirer ses chaussures .,.....5e..0.ss.es | soso: sssssssis 
24) Plier ses chandaïls ................ soso loorospéonssslossseee s…. 
25) Accrocher ses vêtements sur un cintre.,., | ss... ossssssee . 
26) Protéger ses vêtements pour bricoler, ,.,|-....... és céosso .. 
27) Laver ses slips et éventuellement ses che- 

mises en nylon :...:......,. Ptrccnomose Les r3 pe ANiEu ses °. 
28) Repasser quoi que ce soit ......... Govos Vo ve romanes céovese » 
29) Jeter ses vieux journaux ............ RSR Tr eee So tes es dede “à 
30) Faire de grands rangements tout seul .,.,|......... sotersesossss 
#1) Acheter des fleurs ,......5505060 0 RO PE ÉPPRPT cnéstrsrsose es de 
32) Aller chez le pharmacien ......,.... DÉS o 6 HER ES é sert 
33) Ranger ses disques ................, En svt pe réside 
34) Porter ses vêtements chez le teinturier.,.,,|....... msi. « 
35) Accrocher des tableaux ..........., gts cevé cé cos Trotosoeoere 
36) Descendre la poubelle ...... ésvessoronécetroscosce je .… sus. 
37) Répondre au téléphone ........,..,.... cs sosresssssuses 
38) Décommander un rendez-vous pris pér Jui. | +.......:#4) +........ .. 
39) Acheter des cigarettes et faire recharger 

le briquet de , éd de Se ed TD s l'osscssoson ao seseese 
40) Donner des instructions au personnel do- 











RS a ré eme Lee TU soso éoscootocooloscocosecees 














après une pointe entre 1946 et 1950 
(conséquence de la période de guerre 
fatale à beaucoup de foyers), on enre- 
ge depuis dix ans, de façon stable, 
30.000 divorces environ par an pour 
10 millions de ménages. Pour l'en- 
semble de la population mariée, cela 
donne une proportion de 2,8 divorces 
pour 1.006 couples. Le fait nouveau en 
matière de divorce, c’est J’âge auquel 
il se situe. 


Le temps de refaire sa vie 





Les moments difficiles dans la vie 
d’un couple se sont toujours- situés 
entre la sixième et la dixième année 
du mariage. Mais autrefois, lorsqu'un 
homme et une femme étaient demeu- 
rés mariés pendant dix ou quinze 
ans, il y avait peu de chances pour 
qu’ils divorcent. Actuellement, on 
divorce davantage aux âges plus 
avancés, Peut-être parce que l’espé- 
rance de vie qui était de 45 ans en 
1900 est passée à 67 ans en 1959 et 
que divorcer aux alentours de 45 ans 
ne signifie plus « rester seul ». 

Les femmes cependant hésitent 
davantage devant le divorce, passé 
un certain âge, C’est entre 25 et 
35 ans qu’elles divorcent le 
hommes, eux, divorcent plus tard, 
Parce qu'ils sont plus âgés en général 
que leurs femmes, mais aussi parce 
que leur vie sentimentale ne suit pas 
la même courbe, Parmi les hommes 
mariés de 25 à 30 ans, on ne comptait 


RECETTES 
@ CORDON BLANC 








Les petits pois 


à plusieurs sauces 


2 kilos de petits pois ([rais). 
1 têle de salade. 

2 ou 3 oignons blancs. 

75 gr. de beurre. 

Sel, poivre. 


Un bouquet garni (persil, thym, 


laurier), 
Préparation : 30 minutes, 
Cuisson : 1 heure environ. 


@ À LA PAYSANNE: vous faites 

Pride mt auur. + ONNNESr IE 
beurre dans un fait-tout, Dès qu’il 
est chaud, vous mettezles oignons, 
une tête de salade (laitue ou. cœur 
de romaine), Quand celle-ci est à 
demi fondue, vous ajoutez les :pe- 
tits pois, le bouquet garni et vous 
laissez cuire à feux doux. Salez en 
fin de cuisson. N'oubliez pas de 
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lus. Les 


que 4.000 divorces en 1957. En revan. 
che, parmi les divorcés de 1957, un 
quart avaient entre 40 et 50 ans, Dé. 
mon de midi ou sentiment qu’ensuite 
il sera trop tard pour tenter une se. 
conde expérience ? 


Bien du courage 
ms 


En fait, ce qui caractérise les habi. 
tudes conjugales des Français de 1959 
c'est le courage, Courage de se ma: 
rier jeune, de divorcer, de se remarier 
aussi, Sur cent mariés (ou mariées), 
on compte six divorcés. 

C’est sans doute l’âge du mariage 

ui a le plus changé en France, En 
901, un sur quatre seulement des 
hommes de moins de 24 ans étaient 
mariés. En 1957, un sur deux est déjà 
marié. Et pourtant, les jeunes mé- 
nages n’ont pas la. vie pus facile, au 
contraire, Sur les 274.000 jeunes maris 
de moins de 25 ans, plus de 10 % . 
ils sont étu- 
diants ou accomplissent leur service 
militaire, 

Une enquête effectuée en 1955 mon- 


-tre qu’en matière de logement, les 


choses ne sont pas plus faciles. A 
l’époque, un tiers des jeunes couples 
n’avæient pas d'appartement, 12 % 
vivaient à l’hôtel, en meublé ou en 
sous-location, 36 % dépendaient de 
leurs parents. Et parmi ceux qui 
étaient locataires en titre à Paris, par 
exemple, 80 % estimaient être très 
mal logés (chambres de bonne, pièce 
unique, taudis). Depuis 1955, les 
conditions de logement se sont peut- 
être un peu améliorées. Pas beaucoup. 
Et pourtant le nombre des divorces 
n’a pas augmenté, On Se marie tou- 
jours aussi jeune, la natalité est restée 
forte, il faut donc bien en conclure 


… dans l'intimité. 





couvrir votre fait-tout. Les petits 
pois doivent cuire doucement, san$ 
eau, la salade suffisant à donner le 
liquide nécessaire. 


250 gr. de carottes nouvelles. 

1 kg. de petits pois (frais). 

2 oignons blancs. 

1 cuillerée à café de sucre: 

Sel. 

125 gr. de beurre. 

Préparation : 25 minutes. 

Cuisson : 1 heure et quart envi 
ron. 


@ À LA FLAMANDE : VOUS faites 
sauter dans 
le beurre les carottes coupées en 
rondelles avec le sel, le sucre et . 
oignons. Vous laissez cuire, 22 
doux pendant environ 30 minu : 
A ce moment, vous ajoutez ke pe 
“tits pois et un peu de beurre. 0 
couvrez:et vous laissez cuire douce- 
ment, Au moment de servir, vos 
mettez sur les légumes un bon ma 
ceau de beurre ou bien un 
crème fraîche. 


L'EXPRESS, — 21 MAI 1959 
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V'EXPRE 


que les jeunes Français n’ont pas peur 
des difficultés quand il s’agit de vie 
à deux. 

Enfin, c’est le samedi que l'on prend 
le plus souvent Je grand départ, Et 
la tenue des jeunes mariées est presque 
toujours panachée de blanc. 


@ CORDON BLEU 
Lapin à la provençale 


| lapin. 
cuillerées à bouche de farine. 
lverre de vin blanc sec, 
luerre de bouilton. 
lomates. 
fJousses d'ail. 
COrnichons. 
12 cuillerée à café de moutarde. 
» Poivre, 
frammes de beurre. 
peu d'huile d'olive (ou autre), 


Vous découpez un petit lapin 

le cuisse en deux ou trois 

AUX, chaque épaule en deux, 
f en parties égales), 


Vous faites chauffer l'huile dans 
& Quand elle est bien chaude, 
Jetez les morceaux de lapin 
laissez ceux-ci prendre cou: 
feu vif, en les retournant 
“Ails soient dorés de tous les 


lEXPRESS, 21 MAI 1959 


Madame Express 


.… en famille... 


C’est en restant postée, pendant une 
heure, un samedi, dans la cour d’une 
mairie, commandant un quaftier mi- 
Populaire mi-cossu, que notre photo- 
graphe a enregistré les images qui 
illustrent ces pages, Image de « La 
Noce », à Paris. 


côtés. Puis vous les retirez et vous 
les faites égoutter. 

Vous les mettez dans une casse- 
role et vous les saüpoudrez de fa- 
rine. Puis vous arrosez d’un verre 
de’vin'blanc. Vous ajoutez le bouil- 
lon et vous remuez bien les mor- 
ceaux afin que la farine s’amalgame 
au liquide, 

Vous mettez ensuite les tomates, 
coupées en quatre, l’aïl, les côrni- 
chons en rondelles, la moutarde, le 
sel et le poivre. Et vous laissez mi- 
joter à petit feu jusqu’à ce que la 
viande soit cuite. 

Pendant ce temps vous faites 
frire dans le beurre de petits croû- 
tons que vous frottez d'ail, 

Quand le lapin est cuit, vous re- 
tirez les morceaux que vous dispo- 
se dans un plat creux. Vous passez 
la sauce au tamis, vous y ajoutez 
un péu de vin blane si nécessaire, 
vous'-vérifiez l’assaisonnement et 
vous la versez très chaude sur la 
viande. Vous servez entouré des 
croûtons frits, 


SUZANNE et HENRIETTE. # 
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SPECIALISTE 
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5, AV. VICTOR -HUGO 


exportation free of taxe . 
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des Av. VICTOR-HUGO 
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PUBLICIS C1 


"'SISSt"* 
veste 

en agneau 
7 glacé 


22.000! 


CRÉATION 


BRUNSWICK-SPORT 


62, BOUL. DE STRASBOURG 


Grand parking dans l'immeuble 
Catalogue gratuit 


Les plus ravissantes 
ROBES D'ETE 
Tergal, Nylon et notre 


modèle ZEPHIR à 8.900 fr. 


91, RUE LA BOETIE - PARIS (VHl‘) 


OLD ENGLAND 


\ 12, bouievard des Capucines - 


Paris 


Blazers 15.000 Fr. 
Jupes 8.500 Fr. 


GB. Oxe da 


recherche beaux bijoux 
anciens et modernes 


ét tabatières en or 


334 Saint-Honoré, PARIS-1°* 


» L . HELIE l 
… en série... OPERA : 65-68 - RICHELIEU + 81-80 





BONNE HUMEUR ,< 


La vie à deux 


@ Quelques suggestions 





pratiques qui éviteront 


bien des petits « accro- 





chages » : 


A vie à deux peut être chose char- 

mante aussi bien à vingt ans qu’à 
quarante. À cette différence près qu’à 
vingt ans aucun des deux partenaires n’a 
eu le temps de prendre des habitudes 
(mauvaises évidemment, puisqu'elles ne 
sont pas les mêmes), Plus on avance dans 
la vie, moins on supporte qu'une femme 
même tendrement aimée bouleverse l’or- 
dre de sa bibliothèque ou qu’un homme 
que l’on adore vous réveille aux aurores 
âvec le bulletin d'informations radiopho- 
niques de 7 heures du matin. 


Nous sommes d'accord : l'harmonie de 
la vie conjugale est faite de concessions 
mutuelles, surtout lorsque l'appartement 
qui abrite le couple est de dimensions 
restreintes. Mais ces concessions sont- 
elles vraiment toutes indispensables ? Et 
l'amour a-t-il quelque chose à voir avec 
le fait de préférer du thé au café au lait 
pour le petit déjeuner du matin ? 

Mme Express, à l'intention des « cou- 
ples de bonne volonté », se permet quel- 

ues suggestions d’ordre pratique 

estinées à rendre plus douce la vie à 
deux : 


@ PRÉVOYEZ un système d'éclairage 

TT très étudié qui permette 
à celui qui aime lire au lit de le faire 
sans gêner celui (ou celle) qui a envie de 
dormir. (Voir service achats-directs.) 


| © OUvREz la fenêtre de la pièce voisine 
7 si l’un de vous a l'habitude 
de dormir la fenêtre ouverte et l’autre 
as. L’air n’arrivant pas directement sur 
e dormeur, ce dernier ne risque pas de 
s’enrhumer, et son (ou sa) partenaire 
n’a plus l'impression d’étouffer. 


@ ACHETEZ, si l’un des deux est insom- 
niaque, un lit à deux places 

composé d’un seul grand sommier mais 
de deux matelas, afin de satisfaire à vos 
habitudes respectives d’oreillers, traver- 
sin, couvertures très bordées ou non, etc. 


@ FAITES ÉQUIPER votre sommier de 
roulettes à équerre 
ou de rouleaux tapis qui permettent 
de faire rouler très facilement un divan 
de 140 même sur de la moquette. Lorsque 
ce divan est placé contre le mur dans 
la journée, il est commode de le tirer 
pour la nuit, ce qui évite à l’un des deux 
époux d’être le «sacrifié côté mur ». 
(Voir service achats-directs.) 


@ CHOISISSEZ une couverture de laine 
chauffante avec thermo- 

stat et deux allures de chauffe si l’un de 
vous deux est plus frileux que l’autre. Il 
suffit de ne mettre en marche qu’un seul 
côté de la couverture pour que tout le 
monde soit satisfait. Ou, plus simplement, 
piquer à la machine une couverture d’une 
personne sur la moitié d’une grande, vous 
mettrez la face double du côte du frileux. 


@_AYEZ trois peignoirs ou draps de 

bains dont deux en usage. Il 

est inutile que celui (ou celle) qui prend 

son bain en second soit obligé de s’es- 
suyer avec du tissu-éponge mouillé, 


© SÉPAREZ toutes les affaires person- 

TT nelles, vêtements, chaus- 
sures, linge, etc. Mieux vaut avoir deux 
armoires plus petites qu'un seul grand 
placard en commun. L'ordre de l'un n’est 
pas forcément du goût de l’autre. 


@ PRÉVOYEZ un tiroir fermant à clef 
pour tous les papiers et 
ménage (livret de famille, 


dossiers du 


.… en petite robe. 


asseport, quittanees, etc.). Maïs faites 
aire un double jeu de clefs. L'un de 
vous deux peut avoir un besoin urgent 
de ces documents en l'absence de l’autre. 


our toutes la 

couleur du linge de toi- 
lette destiné à chacun. Cette couleur 
doit être la même pour tout le linge- 
éponge (peignoir, serviette, gants, etc.). 
IF est aussi désagréable pour un homme 
de s’essüyer la figure avec une serviette 
portant des traces de rouge à lèvres que 
pour une femme de trouver la sienne 
roulée en boulle humide dans un coin. 


© DÉTERMINEZ une fois 


@ Merrez en évidence près de l’endroit 

TT où votre mari se déshabille 
une petite boite destinée à recevoir les 
boutons à recoudre. Cela pour éviter que 
lesdits boutons ne s’égarent dans une 
quelconque poche du veston. 


@ EviTEZz, à moins de n’avoir aucun 
sens de la propriété, de vous 
servir des objets personnels de votre par- 
tenaire, Les femmes s’abstiendront, en 
particulier, d'utiliser : son rasoir (élec- 
trique ou non) pour épiler les jambes, 
ses mouchoirs les jours de rhume, ou ses 
chandails parce que les pull-overs 
d’homme ont, ainsi que chacun sait, un 
chic très particulier. Achetez plutôt un 
second rasoir, une douzaine de mou- 
choirs de dimensions confortables (si 
vous n'aimez pas les mouchoirs en pa- 
Pier) et des pull-overs de grande taille. 
Les hommes se garderont d’utiliser SA 
lime à ongles en guise de tournevis, SA 
pince à épiler pour bricoler, SON dessus 
de lit. pour faire briller les chaussures 
et SES ciseaux à couture pour découper 
des journaux. 


@ PRÉPAREZ (la veille si vous n’avez 
TT personne pour vous ser- 
vir) deux genres de petits déjeuners si 
vos goûts diffèrent sur ce point. C’est un 


travail minime PR de toute façon 
vous avez besoin d'eau chaude, qu’il 
s'agisse de thé ou de café. 


© AcHETEZ votre journal en deux exem- 

—_ plaires si l’un des deux doit 
s’énerver en attendant que l’autre ait fini 
de le lire. 


@ CoMBINEZ l'éclairage de votre salle 

de séjour en multipliant 

les lampes, sans pour cela vous croire 

obligés de les allumer toutes à la fois. Le 

maître de maison doit pouvoir lire ou 

écrire pendant que sa femme coud sans 
que l’un ou l’autre travaille à tâtons. 


© RANGEZ dans un endroit facilement 
accessible et commode le 

matériel à chaussures et les outils. Un 
homme doit pouvoir trouver les uns ou 
les autres sans avoir à déranger sa femme. 


@_INSTALLEZ (dans la mesure du pos- 

sible) un second poste de 

radio dans la salle de bains, si vos heures 

de réveil et de « mise en route » ne coïn- 

cident pas. Le plus tôt levé pourra écou- 

ter les nouvelles sans tirer brutalement 
l’autre du sommeil, 


© PRÉVOYEZ une armoire à maquillage 

TT ailleurs qu’au-dessus du 
lavabo. Vous éviterez de vous gêner mu- 
tuellement et pourrez être prêts en même 
temps (ce détail est surtout important 
lorsque la femme travaille aux mêmes 
heures que son mari), Au minimum : une 
glace éclairée et située près d’une prise 
de courant pour le rasoir, 


@ PENSEZ quelquefois à faire faire le 

plein d’essence si vous vous 

servez de la voiture .de l’autre. Rien n’est 

plus désagréable que de risquer une 

panne sèche ou une perte de témps pré- 

cieux, surtout lorsqu'on est déjà un peu 
en retard le matin, 


Les hommes à la maison : réponses 


En principe, vous et votre mari 
devriez avoir répondu «4 OUI » à 
toutes Jes questions impair, «NON» 
aux questions pair. Naturellement, 
ce n’est pas une règle absolue, Pédu- 
cation qu'une mère a donnée à son 
fils, le propre caractère de celui- 
ci, les habitudes acquises au début 
du mariage ‘entrent en jeu. Après 
une petite enquête sur le sujet, 
on peut tirer quelques conelusions 
générales (et nuancées). Ainsi on 
peut demander à un homme : 


— de faire un certain nombre de 
courses : charcuterie, fromage, 


vins, cafés, viandes et surtout 
conserves et condiments. Mais 
pas d'acheter de la crèmerie, 
des produits d’entretien, des lé- 
gumes ou des fruits ; 


d'ouvrir des boîtes de conser- 
ves, de déboucher des bouteilles, 
mais pas de jeter les boîtes 
vides, les bouchons ou les cap- 
sules à la poubelle, Il les laïis- 
sera infaiHiblement traîner sur 
la table de cuisine; 


de vous aider à faire un Mt, 
mais pas de le faire tout seul; 


= de faire cuire une omelette, 
Maïs pas de battre le$ œufs; 

— de déplacer des meubles lourds, 
mais pas de faire les vitres ou 
de frottéz le parquet, etc. 

Vous pouvez vous amuser au jeu 
des « mais », la listé n’est pas fa- 
cilé à épuiser, On pent: y perdré 
certaines illuüsions, maïs on: peut 
aussi s’apercevoir qüé les hommes 
font volontiers certains petits tra- 
vaux qu'on De ‘songe pas toujours 
à leur demander. Et qu’en -revan- 
che, pour le plaisir de la vie à deux, 
mieux vaut s'abstenir dé leur de- 
mander ce qui les rebute, 


© Frxez une fois pour toutes le 

T—— l'heure de la semaine 0 
aborderez ensemble le problème de 
ent du ménage ». Ce n'est pas si 
fnutile d’en parler tout le temps. 

Il y a encore, certainement, bi 
façons de mettre de l'huile da 
rouages de la vie commune. Chac 
découvre au fil des années et de 
tudes. Si vous avez sur ce sujet de 
éniales, ou- simplement  ingén 
crivez-nous. Si votre suggestion 
tenue, nous en ferons profiter (0 
lecteurs de Mme Express, et vous re 
un cadeau-surprise pour cette pa 
tion efficace à la bonne hume 
couples. 


SANTÉ 


La saison de la polio 
est ouverte 


@ 11 jaudrait dix foi 
d'enfants vaccinés po 


surer une protectio 


cace contre une epw 


OUS avez encore le temps af 
grandes vacances pour faire V 
vos enfants contre la poliomyélite. 
le faire. Pour assurer une protecti( 
cace contre une éventuelle épidé 
faudrait qu’il y ait en France 13 ni 
de vaccinés (30 % du groupe d'âge 
à l'épidémie), Nous sommes Jo 
compte. Ê ; 
J1 n’y a encore en France que ?: 
enfants à avoir reçu la vaccinatio 
le chiffre le plus bas de tous 1 
d'Europe. L'année dernière, On 
de vaccin. Cette année, Où les 
sont suffisants, es gens ne se Vad 
lus. Pourquoi , POP 
” Cet sed du professeur Leger 
de ce qu'on appelle « la sais0% 
polié > (printemps-été), suc 
eut y demeurer indifl érent: , 
Jobs, la médecine est encore € 
blement démunie de traitements 0 
quand la maladie est déclarée el à 
myélite. frappe, entre 0 et L'Exp 
30 Français sur 100.000. € = "4 
a{ demandé à des spécialistes où 
aux questions que le publie pen 
se pôser concernant cette vaec 
QUESTION. — La vaecina ; 
polio est-elle vraiment etfc 
Réponse. — Avant l'avènement 
vaccination, on observait ee : 
39.000 cas de poliomyélite p S 
U.S.A, En 1957, il y a eu 2. 0 
ment, 
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ESTION. — Le vaccin protège- 
10 % ? 

— Aucune méthode de vac- 
tontre aucune maladie, n’assure 
jon à 100 %. Mais sur 900.000 
cinés en France, on «a enre- 
ment trois cas de polio, dont 

et une seule avec paralysie. 
ESTION. — Æstil absolument 
danger ? 
L— Deux enfants sur 10.000 
présentent des incidents de 

toujours extrêmement bé- 
eur ou gonflement à l’endroit 
e. Parfois un peu de fièvre. 
ESTION. — Y at-il des contre- 
dons : 

— Comme pour toutes les 
is, les états tébriles, les affec- 
tur ou des reins avec albumi- 


ION. — Peut-on vacciner en 
d'épidémie ? 
— Ce n'est pas conseillé, 
uit mieux vacciner en période 
Que ne pas vacciner du tout, 
lil vraiment protégé qu'après 
lion, Au cours de l'épidémie de 
[hicago en 1956, on a vacciné 
efants. Aucun cas de polio 
qui avaient reçu les trois in- 
Deux cents polios et sept décès 
qui n'en avaient reçu qu’une. 
NTION, — Quelle est la durée 
mmunité conférée par le vaccin ? 
— Un an au moins après Ja 
hecination. Une injection de 
bout de quatorze mois est 
Pour renforcer le taux des 
Puis à nouveau deux ans après. 
LES on. — Où peut-on se faire 
,— Le vaccin est en vente 
Pharmacies, Le médecin trai- 
Reciner mais le vaccin n'est 
Qusé par Ja Sécurité sociale, 
STION, — Peut‘on $e faire 
£ratuitement ? 
— Oui, dans quelques hôpi- 
quelques centres de vacci- 
‘ces centres manquent sous 
in parce qu’ils manquent de 
en acheter, 
ON. — Les adultes dolvent- 


vaceiner ? 


æ La proportion des indi-: 


nément immunisés à l’âge 
2 In ans est de 50 % seule- 
». 25 % des cas de polio ont 


Blingt et un ans. 4 % seu 


40 ans. De toute façon, la 
st sans danger. I est recom- 
Meciner les femmes eg 


Lonférera l'immunité au béb 
"Premiers mois de son exis+ 


des médecins de l’Institut Pas- 
M répondu à ces neuf ques- 
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l'essentiel, c’est que 


ça continue. 


MMES PETITES 


enfin des modèles 
créés pour vous 


« PRÊT À PORTER » 


à l'intention des moins de 1 m. 60 


Geneviève CORNE 


21, rue la Boétie - ANJou 68-64 


en 
4 toilles 


lo 55 cm 
76 400" 


Dans la poche, 
le nécessaire sous 
la main sans ouvrir la valise. 


RTC CUS CC TOC 


Le nouveau Ssavoir-vivre 


— Avec ou sans ? 

La question est devenue rituelle 
après les repas, diners surtout, et les 
convives auxquels elle s'adresse con- 
naissent tout le sens de ce raccourci : 

Avec ou sans caféine ? 

I1 n’est plus aujourd’hui une maî- 
tresse de maison raffinée qui, à côté 
du café ordinaire, ne place sur le pla- 
teau le « Décaféiné » ou ne dispose, 
à portée de main, la boîte de poudre 
et l’eau chaude qui lui permettront 
de le préparer instantanément. C’est 
que chaque époque adapte son sa- 
voir-vivre aux coutumes de ses con- 
temporains. 

En 1959, une personne sur deux se 
plaint de mal dormir. On est surmené, 
on ne s’aère pas, on ne prend pas 
d’exercice, et l’on ne parvient plus 
à passer du survoltage de la journée 
à la décontraction qu’exige le som- 
meil. La crainte de l’insomnie en- 
traine celle de prendre du café. Et 
l’on s’est privé, ainsi, du plus doux 
des plaisirs, jusqu’à ce que l'invention 
du café décaféiné ait permis aux ner- 
veux, aux anxieux, de préserver leur 
repos tout en satisfaisant leur goût, 

Tout le monde s'attend aujourd’hui, 
chez les bonnes hôtesses, à trouver 
son nescafé décaféiné. Et, chez les 
plus modernes, on peut voir — nou- 
velle familière des plateaux — Ja 
boîte cylindrique d’argenterie qui con- 
tient le décaféiné soluble comme on 
voyait autrefois, quand on aimait pri- 
ser, la tabatière offerte aux invités. 

Pour les réceptions intimes, l’usage 
s'établit, lorsqu'on ne prépare qu’une 
seule sorte de café, de choisir le dé- 
caféiné, On sait étre agréable aux 
mauvais dormeurs sans diminuer la 
délectation des bons, puisque le dé- 

siné conserve son arôme, son goût 
délicieux de café pur. 

Ainsi, chacun est assuré de pouvoir 
achever son diner par une bonne 
boisson chaude, qui réjouit l’odorat, 
le palsis et le cœur. C’est Fheure de 
la détente, la trêve de la journée. Dans 
un fauteuil confortable, où l’on s’a- 
bandonne après la raideur de la tenue 
à table, sa tasse à la main, on savoure 
lentement, à petites gorgées, le breu- 
vage des dieux. Les parfums délicats 
du moka, du Virginie et de la « fine » 
se fondent dans l'atmosphère tiède. 
La conversation, agréablement com- 
mencée autour du diner, se poursuit, 
Tous les convives y participent, sans 
êtré hantés:par l'arrière-pensée d’une 
puit blanche. On est bien... 

Cette douce euphorie qu’apporte le 
café n’est. pas l’apanage des diners en 
sociétés, L’homme d’affaires (ou la 
femme) fatigué, la maîtresse de mai- 
son, au terme d’une longue journée, la 
connaîtront aussi. Le repas achevé, la 
table débarrassée, les préoccupations 
mises de côté jusqu’au lendemain ma- 
tin, ils vont enfin penser à eux. Bien à 
l’aise dans leur tenue d'intérieur, ils 
ouvrent le journal, mettent la radio 
en sourdine, allument une lampe in- 
time. Sans la cigarette, sans le café 
surtout, le confort ne serait pas total, 

Réservé hier encore à ceux qui 
ignorent l'inquiétude, le nescafé dé- 
caféiné adapté à l’homme sans som- 
meil, a su perdre sa perfidie sans 
perdre aueune de ses grâces. 

Communiqué. 












SERVICE ACHATS-DIRECTS 





OS lecteurs connaissent maintenant le principe et le fonctionnement de 
N nos « Services Achats-directs ». Des objets, sélectionnés par Madame 
Express, peuvent leur être directement livrés, ou expédiés à domicile, par les 
magasins qui les vendent sans qu’ils aient besoin de se déranger. Le règlement 
se faisant soit au livreur (dans Paris), soit contre remboursement. Il leur 
suffit, pour se procurer un des objets cités, dé téléphoner à ELY. 88-61 (tous 
les jours de 15 heures à 17-heures) ou d'écrire à Madame Express « Service 
Achats-directs », 29, rue de Marignan. 


Cette semaine nous vous présentons dix « objets-idées » qui permettent 
de simplifier les détails pratiques de la « vie à deux » (voir « Habitudes », 
p. III). Sur certains de ces objets, un prix spécial a été consenti par le fabri- 
cant pour nos lecteurs. 


Un percolateur 
pour deux 


% 

Le café express < Mignon » 
avec microfiltre permet de pré- 
parer en un temps record un 
excellent café concentré pour 
deux tasses. 

Venu- d'Italie, pays de l’es- 
presso, cet appareil est précieux 
pour le petit : rrroe du matin. 
On le remplit le soir d’eau et de 
café. Le matin, une allumette, 
le percolateur posé sur le ré- 
chaud à gaz, et c’est tout. Le 
temps de faire bouillir l’eau, 
le café «au percolateur > est 
prêt et délicieux. 

Prix : 1.500 fr. 


Un « spot » 
miniature 


Conçue comme un petit 
« spot » de cinéma, cette ap- 
plique de chevet cylindrique, 
longue de 14 cm, dont le dia- 
mètre est de 7 cm, est montée 
sur double rotule orientable. 
Elle est équipée d’une lampe 
standard de 40 W. Mais cette 
lampe est placée de telle ma- 
nière dans l'appareil que son 
faisceau lumineux dirigé 
n’éclaire que la page du livre et 
laisse tout ce qui l’entoure dans 
l'ombre. . 
Ce spot permet de lire au lit doré, avec interrupteur :n- 
sans gêner le (ou la voisine) qui castré. 
désire dormir. Prix (spécial Express) : 4.500 
Existe en noir, gris, blanc et francs. 





















Un brüle-parfum électrique Une armoire 


maquillage 


Le gros avantage 
de ce bloc miroir 





Ce petit appareil très simple est com- 
posé d’une coupelle de matière plastique 
emboîtée dans un support contenant une 
lampe électrique spéciale alimentée nar toilette réside dans 
une prise de courant. ses dimensions (600 

Il suffit de verser quelques gouttes de X 460 X 13 centimé- 
n'importe quel parfum dans la coupelle tres) qui permettent 
et de brancher l’appareil sur une prise de lui trouver une 
de courant standard. Le parfum chauffe place dans les ap- 
très lentement et, en s'évaporant, par- partements les plus 
fume la pièce et supprime les odeurs de exigus, puisqu'il peut 
cuisine ou de tabac froid. étre fixé sur une 

Prix : 1.980 francs. porte de salle de 

bains par exemple. 
Cette armoire est 

























faces une fois ouvertes. 










enveloppant 
comme 
la soie 
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Madame Express 


équipée de trois portes habillées 
de miroir qui pivotent de ma- 
nière à devenir une glace à trois 


ETIT-BATEAU 


Petit-Bateau présente le slip qui vous avantage. 
Grâce à sa ceinture Bateaulastic pur pard, ses 
coutures extra-plates, sa coupe incurvée, vous 
aurez l'allure sportive de l'homme moderne. 


Une table de repas pliante 


Un grand disque en Isorel extra-dur 
se fixe à l’aide d’un mécanisme très 
simple sur une table de bridge pliante 
(ou sur tout autre guéridon). L’en- 
semble plateau et table de bridge com- 
pose une table de repas pouvant rece- 
voir six à neuf personnes. 

Le repas une fois terminé, le disque 
s’enlève, se plie et se range dans un 
porcs ou contre un mur de couloir, 

a table de bridge également. 

Le plateau « Serbo >» se fait en plu- 

sieurs dimensions : 


1,17 m, six couverts. Prix (spécial 
Express) : 6.500 franes. 

1,25 m, sept à huit couverts. Prix 
(spécial Express) : 7.500 francs. 

1,335X1,25 m, neuf couverts. Prix 
(spécial Express) : 8.500 francs. 

2 X 1,25 m, dix à onze couverts. Prix 
(spécial express) : 12.000 francs. (A 
noter que ce dernier modèle à allonges 
se pose sur deux tables de bridge au 
lieu d’une). 





(HUIT IDÉES « VIE À DEUX » 


DDR 


Nous pouvons vous procurer : 
une” table de. bridge pliante 
80 X 80, dessus feutre vert 
foncé, grenat, rouille ou havane, 
en hêtre façon acajou, noyer ou 
sycomore verni, 

Prix spécial Express : 7.000 
francs (emballage pour expédi- 
tion : 400 fr.). 





Des rouleaux pour divan 


Ces «rouleaux tapis» en érable verni montés sur cornière métal- 
lique sont destinés à être fixés aux quatre coins d’un sommier tapissier. 
Ils permettent de déplacer ou de faire pivoter, sans secousses, sans efforts 
et sans usure des tapis, un divan à deux places. 

Ils « absorbent >» le passage du lit sur un sol en parquet recouvert 


d’une carpette. 


Très commodes pour transformer un divan d’angle en lit de milieu 
pour la nuit, ces rouleaux-tapis sont faciles à poser. 
Prix : le jeu de quatre rouleaux prêts à poser : 8.400 francs. 


Une boîte 
à glaçons 

Conservateur de 
glaçons de forme cy- 
lindrique (hauteur 
0,40 mètre; diamé- 
tre : 0,25 mètre) en 
métal laqué décor 
écossais. Garniture 
plastique beige, pi- 
qûres sellier. 

A l'intérieur de 
cette boîte, un maté- 
riau isolant très lé- 
ger permet de conserver la glace pen- 
dant huit à dix heures. 

Prix : 5.100 francs. 


bien conçu est incorporé à ce 
bloc, ainsi qu’une prise de cou- 
rant et un interrupteur en- 
castré, 


La facade est en ébénisterie Prix : 14.900 fr. (supplément 
laquée blanc ou noir, l’intérieur our grande tablette extérieure : 
est laqué jaune. Un éclairage 2.550 fr.). 



















PAGE 22 



















Un plastique miracle 


ATTENTION : le plastique 
«D », que nous avions obtenu 
en exclusivité pour notre 
« Service Achats-directs, mai- 
son Javable» de février, a 
remporté un tel succès que 
les stocks, importés d’Amé- 
rique, ont été épuisés en 
quelques jours. 

L'importateur français 
vient de nous faire savoir 
qu’il a pu se réapprovision- 
ner, et qu’il est en mesure 
d'accepter de nouvelles com- 
mandes. 

Cette matière révolution- 
naire peut simplifier considé- 
rablement la vie à deux... en 
permettant aux hommes de 
mettre leurs pieds sur des 
fauteuils blancs, ou de renver- 
Ser leur café sans provoquer 
de scènes de ménage. 

Le plastique « D > a exac- 
tement l’aspect d’un cuir sou- 
ple et aucun des désagré- 
ments (contact, odeur) du 
plastique. II est morté sur 
toile, ne se casse pas, se tra- 
vaille comme un tissu et se 
lave à grande eau. IL est 
parfait pour gainer des siè- 
ges, canapés, fonds de lit, 
pour tapisser des rayonnages, 
des vitrines, pour recouvrir 
le plateau de table de tra- 
vail, etc. 

Sur le plan pratique c’est 
la seule façon accessible 
d’avoir des sièges. blancs tou- 
jours impeccables : il suffit 
de les laver avec une éponge 
et du détersif, 

Sur le plan esthétique, des 
sièges ainsi recouverts 
s’harmonisent avec les ameu- 
blements les plus raffinés. 

C’est également une matière 
idéale pour les maisons de 
campagne, parce qu'elle ne 
craint ni-les pieds boueux, ni 
les chiens, ni l'humidité de 
l'hiver, et notamment pour 
les chambres d'enfants. 

Le plastique, « D ». est par- 
faitement reussi en blanc, en 
mastic, Largeur : 92 - 95 cm. 

Prix : 1.100 fr, le mètre. 

Si vous habitez Paris, vous 
pouvez voir un échantillon de 
plastique « D > aux bureaux 
de Mädame Express, 
9, Charmaps-Elysées, de 15 h 
à 17 h. (Toutes les comman- 
des seront faites, à Paris 
comme en province, contre 
remboursement, le. fabricant 
ne disposant pas de livreur.) 
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PT B ONJOUR, chéri ! 
— Bonjour, chérie ! 


— Te rends-tu compte que nous 
sommes mariés, que depuis trois jours 
tu as changé de nom ? 


— Pas encore tout à fait! Tiens, 
nos corbeilles de fleurs commencent 
à se faner… Oh! mon Dieu! Quel 
jour sommes-nous ? 

— Lundi. 

— H faut absolument que. nous 
allions faire une visite à tante Jeanne 
avant de partir, et tous nos cadeaux 
ne sont pas déballés ! Et les cartes 
de remerciements ! Nous n’y arrive- 
rons jamais. | 

— Ne t’affole pas, Nous partons 
pour l'Italie dans quatre jours, c’est 
un fait — un fait dont je suis très 
heureux. d’ailleurs ! — il faut seule- 
ment que nous nous organisions, Mais 
tante Jeanne et les cadeaux, c'est très 
gentil, seulèment il y a autre chose 
que je veux que nous fassions, et vite ! 

— Avant le voyage ? 

— Oui, demain si possible, 

— Que peut-il y avoir de tellement 
urgent ? 

— Nous assurer. 

— Contre quoi ? 

— Justement, je ne sais pas très 
bien. Mais ton père m'a donné 
l'adresse de son assureur-Conseil, je 
vais lui téléphoner et prendre ren- 
dez-vous. 

— Je pourrai venir avec toi ? 

— Bien sûr ! 

LE LENDEMAIN CHEZ L’ASSUREUR- 
CONSEIL : 


— Quelle est votre situation de 
famille ? 


— Jeunes mariés. 

— Votre profession, monsieur ? 
— Ingénieur. 

— Un appartement ? 

— Oui, trois pièces en location. 
— Une voiture ? 

— Oui, petite. 


— Bien, Quelles assurances avez- 
vous déjà souscrites ? 


Procééer par ordre 





— Aucune, si ce n’est celle de ma 
voiture — au tiers, illimitée. A votre 
avis, quelles assurances devraient 
nous intéresser ? 

— Procédons par ordre : une des 
assurances qui, pour vous, me semble 
indispensable est « la Responsabilité 
civile ». Elle comporte la garantie 
de tous les sinistres pouvant être 
provoqués tant par vous-même que 
par votre femme, vos enfants quand 
vous en aurez, vos domestiques éven- 
tuels et même les animaux dont vous 
ttes ou serez propriétaire. 


— La prime est-elle élevée ? 


— Pas du tout : 30 francs (nou- 
veaux) par an approximativement 
Pour un capital illimité. Il est in- 
troyable de penser que moins de 
2 % seulement des chefs de famille 
ont souscrit une policé « Responsa- 
bilité civile >. Imaginez, monsieur, 
que votre femme se promenant à pied 
rovoque un accident d’automobile 
eh oui ! cela arrive), que votre chien 
morde un passant, que votre domesti- 
que renverse un pot de fleurs sur la 
tête de votre voisine du dessous — 
le riez pas, madame, ce sont des 
accidents fréquents, imprévisibles, aux 
Conséquences parfois graves. Seule, 
l'assurance de la « Responsabilité 
civile >» peut couvrir ce genre de 
risques. 


— Et notré âppartement ? 


Vous pouvez perdre vos cles 


— Îl a, m’avez-vous dit, trois 
Pièces ? Dans ce cas, vous avez deux 
#lutions : choisir une police géné- 
Tale qui garantit tous vos risques : 
incen ie, dégâts des eaux, vol, risques 
locatifs ; cette assurance comporte 
tgalement d’autres garanties qui ne 


SSUREZ VOTRE BONHEUR 








sont pas négligeables : la perte de vos 
clés et le bris de vos glaces, même 
s’il prend la fantaisie à un avion à 
réaction de franchir le mur du son 
au-dessus de votre maison, etc. A 
noter que la Responsabilité civile est 
incluse dans cette police. 


— Et la seconde solution ? 


— C'est de couvrir chacun des ris- 
ques séparément, Mais je vous conseil- 
lerais plutôt la police générale, ‘elle 
vous coûterait de 9.000 à 10.000 fr., 
tous frais compris. 


— Puis-je vous poser une question? 
— Je vous en prie, madame. 


— Cela peut vous paraître stupide, 
mais pour moi le mot « assurance » 
est associé au mot « vie >». Est-il 
exact que l’assurance sur la vie soit 
indispensable ? Pour les jeunes, cela 
re Pr je l’avoue, presque inu- 
tile 


Un bel optimisme 


— Cet optimisme vous honore ! I 
est évident que les jeunes ont beau- 
coup moins de chances (si j'ose dire) 
de mourir dans leur lit que les per- 
sonnes âgées ; par contre, là vie mo- 
derne vous expose aux accidents de 
toute nature : voiture, avion, sports, 
etc. Il faut donc vous protéger contre 
les accidents qui, s’ils ne-sont pas 
toujours mortels, peuvent soit donner 
lieu à un traitement médical long et 
onéreux; soit même laisser une infir- 
mité permanente ou partielle, À votre 

lace, je n’hésiterais pas à prendre 
’assurance spéciale dite « Indivi- 
duelle » qui n’est pas chère ; dans 
votre cas, pour un capital de 5.000.000 
de franes par exemple, environ 
15.000 francs. 


ECRIVEZ OU TELEPHONEZ A 


MERCADE, DE FEULARDE & Cie S. À. 


Assureurs-Conseils 


72, rue Saint-Lazare - PARIS (9°) - TRinité 82-50 


lis 
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sont à votre disposition pour vous fournir {ous renseignements sur les assuraites * 
qui vous intéresSerit 
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ET NOUS VIVRONS TRANQUILLES... 


— L’Individuelle, 


qu'est - ce 
c’est ? 


que 


Un fournisseur de capitaux 


— C’est un fournisseur de capi- 
taux, L’assuré lui-même choisissant 
le capital. En cas de décès, ce capital 
est entièrement versé aux ayants 
droit ; en cas d’infirmité, la victime 
dispose d’une somme qui peut lui 
être nécessaire pour se reclasser. 


— Le capital est entièrement versé 
en cas d’infirmité ? 


— Ah! non, tout de même pas; 
il est calculé d’après un « barème 
d’infirmité ». 


= Un barème ? 


— Oui, par exemple, une jambe 
« vaut » 5 %, un bras 65 %... et le 
pouce d’un chirurgien ou d’un pia- 
niste, 100 % ! 


=— Je ne suis ni pianiste ni chirur- 
gien, mais cette assurance me paraît 
très intéressante ! Je vais avoir l’em- 
barras du choix ! Ah ! oui, je vou- 
lais vous demander : le « tiers illi- 
mitée » suffit pour ma voiture ? 


Vous n’êtes pas un « tiers » 


— Ça n’est pas tout à fait mon avis, 
cher monsieur ! N'oubliez pas que 
les membres de votre famille ne sont 
pas considérés comme « tiers » et 
vous encore moins ! 


— Si j'ai un accident et que ma 
femme soit blessée, elle ne touche 
aucune indemnité ? 


— Exactement, 
— Mais c’est terrible, Ça ! 


— Ça n’est pas « terrible » du tout 
si vous prenez la précaution de-pren- 
dre une assurance « Individuelle per- 
sonnes-transportées » ; elle fonctionne 
(au profit de tous les passagers de la 
voiture), comme « l’Individuelle-acci- 
dents » — montant du capital fixé à 
l'avance — et se calcule suivant le 
nombre de places dans la voiture, 
Coût : de 6.000 à 10.000 francs par an. 


— Mori Dieu ! je commence à les 
confondre toutes ! 


— Tranquillisez-vous ; je crois que 
nous nous en tiendrons là pour notre 
première consultation. Je vous par- 
lerai un autre jour de l’assurance chi- 
rurgicale garantissant les honoraires 
de chirurgier, les frais de clinique, 
de salle d'opération, d’anesthésie, des 
assurances professionnelles, des assu- 
rances voyages, bijoux, appareils pho- 
tos, etc. 

— Je demande grâce. et deux jours 
de réflexion pour prendre une déci- 
sion. 


— Accordé ! 


Voilà tout 





— De toute manière, je dois vous 
dire tout de suite que je suis assez 
surpris ; aucune des primes ne me 
paraît d’un prix exorbitant.. Evidem- 
ment, si je choisis plusieurs polices. 


— Oui, bien_sûr, il vous faudra 
réserver une place au poste « assu- 
rances »> dans votre budget. Mais, 
croyez-moi (ce n’est qu’une formule 
maïs elle est bonne) : « l’assurance ne 
paraît chère qu'avant l'accident ». 


— Il n'y a pas de doute, vous 
m’avez convaincu et, après tout, pour- 
quoi attendre deux jours ? Je souscris 
tout de suite une « Individuelle » 
pour 5.000.000 de francs et l’assu- 
rance générale pour mon apparte- 
ment. Pour le reste, nous verrons dès 
notre retour. Admettons qu’en dehors- 
de l’assurance auto, la pleine sécurité 
de ma famille me coûte environ 50.000 
francs par an, soit 4.000 francs par 
mois, cé n’est pas cher. Je fumerai 
et roulerai un peu moins, voilà tout | 
Et je vivrai tranquille ! Merci, mon- 
sieur, grâce à vous nous partirons en 
voyage de noces l'esprit en paix. 


— Ma tâche est donc remplie, Au 
evoir et tous mes vœux de. bon- 
eur... 











Ce reportage est réalisé par 
Meorcadé, de Feularde et Cie 8, A. 
à Paris 











































































































































































LE GÉNIE pu Maz : Le crime gratuit 
accompli par deux jeunes gens épris 
d'absolu.… et défendus par la plai- 
doirie d’Orson Welles, (Voir la cri- 
tique de Denis Vincent, p. 38.) 
(Ermitage, Max-Linder, Les Images.) 


COMME DN TORRENT : Un film fleuve, 
mais souvent drôle, sur la vie dans 
la province américaine. Irrésistible, 
savoureuse, méritant le déplaces 
ment : Shirley Mac Laine. Voir la 
critique de Denis Vincent, p. 38.) 
(Normandie, Moulin-Rouge, Rex.) 


Go, un conte oriental en couleurs, 


humoristique et poétique. Un film 
qui ne ressemble À aucun autre. 
(Cinéma d'essai Caumartin, Broad- 


way, Ursulines, v. arabe.) 


Trois BÉBÉS SUR LES BRAS: pôur les 


amateurs de Jerry Lewis. (Elysées 
Cinéma.) 


SUEURS FROIDES : un suspense signé 









César : une nouvelle génération en 
sculpture, (Claude Bernard, 6, rue 
des Beaux-Arts.) (Voir en page 35 
l’article de Jean-François Chabrun.) 


PEINTURE FRANÇAISE : de Cézanne à nos 
jours, un ensemble d’une excep- 
tionnelle qualité. (Musée de Char- 
fres.) 


ART PRÉCOLOMBIEN : dans l'intimité 
d’une grande civilisation disparue. 
(Galerie Charpentier, 76, Faubourg 
Saint-Honoré, ouvert de 21 h. à 
23 h., jusqu'au 24 mai.) 


De GÉRicauLT À Marisse : les trésors 
des collections suisses. (Musée du 
Petit-Palais.) 


Picasso : 60 ans de peinture en 58 ta- 
bleaux, (Musée Cantini, Marseille.) 


Durv : l’égal des Bonnard et des 
Rouault. (Bernheim jeune, 27, ave- 
nue Matignon.) 


SaLoN DE Mai : une sculpture d’Auri- 
coste, « La bête du Gévaudan », 
justifie le déplacement. (Musée d'Art 
Moderne, 11, avenue du Président- 
Wilson.) 


MARIONNETTES : petite rétrospective 
qui donne aux adultes normale- 
ment constitués l'envie de retourner 
au guignol. (La joie de lire, 40, rue 
Saint-Séverin.) 

PéÉLayo : le meilleur, peut-être, des 

« impressionnistes » actuels, auquel 

Jean Rousselot vient de consacrer 

un livre, aux éditions Pierre Cail- 

ler, (Synthèse, 66, boulevard Ras- 
pail.) 


Ce supplément pratique 
a été réalisé par: 
Christiane Collange 

avec la collaboration de : 


Jean-François Chabrun, Djénanes 

Chappat, Rosie Maurel, Martine Fell, 

André Gobert, Danièle Heymann, 
Suzanne et Henriette. 

(Les renseignements contenus 


dans ce supplément pratique sont 
libres de toute publicité.) 


© expositions 












@ cinéma 


Hitchcock, ( Studio Raspail, Stu- 
dio 28.) 

Le PROCÈS bE NUREMBERG : un film sans 
précédent composé de documents, 
d'archives inédits. Goering, Ribben- 
trop, etc, pendant leur procès. 
(George-V.) 

Les FRAISES SAUVAGES,. SOMMARLEK, AU 
SEUIL DE LA VIE: trois films de 
Bergman également intéressants, 
Les Publicis, Ciné Panthéon, 
Jonaparte.) 

Ma 1aNTË : une joyeuse comédie amé- 
ricaine aânticonformiste. (Les Re- 
[lets.). 


FAïBLES FEMMES : beaucoup de goût, 
d’entrain, et trois jolies. (jeunes) 
femmes. (Dans dix-sept cinémas, 
dont Palais des Fêtes, Pax, Jeanne- 
d'Arc, etc.) , 

Ivan Le TerRiBLE : pour la première 
fois en version intégrale, le monu- 
ment d’Eisenstein (3 heures), (La 
Pagode.) 





Dusurrer : le magicien des matières 
insolités. (Cordier, 8, rue Miro- 
mesnil.) 


DesPiérre : aisance de la vision lyri- 
que. (Marcel Guiot, 4, rue Volney.) 


REBEYROLLE : un jeune en train de de- 
venir un des peintres qui comp- 
tent. (Creuzevault, 7, avenue Mati- 
gnon.) 


Vuirentr: comment lésprit vient à la 
gouache. (Legendre, 31, rue Guéné- 
gaud.) 


Couraup : poésie de la décoration. 
(David et Garnier, 6, avenue Mati- 
gnon.) 


Minos : dessins pour enfants à ne 
montrer qu'aux grandes personnes. 
(Iris Clerc, 3, rue des Beaux-Arts.) 


DRACHKOVITCH : une réalité méticu- 
leusement émouvante. (Galerie du 
Péristyle, 45, rue La Boétie.) 


PevereLLi : le talent, plus le sens de 
la grandeur et du mystère. (Galerie 
du Dragon, 19, rue du Dragon.) 


Arp : un des grands ancêtres vivants 
de l’art moderne. (Denise René, 
124, rue La Boétie.) 







@ occasions 


© Uxe visionneuse pliante Kodak, état 
ROMMEL, 


neuf, 25.000 
MAI. 25-11, 


francs, 


© Piano BECHSTEIN demi-queue, excel- 
je état, WAG. 59-08 de 13 h. à 
1 e 


© LanDAu jumeau Silver Cross) ma- 
rine. 38.000 fr. Galerie de 2 CV. 
SIGAL, 26, rue Vavin, DAN. 04-79, 
le matin avant 9 h. ou après 20 h. 


© Scooter Lambretta 1954, 48.000 km. 
remis en état, Nombreux accessoi- 
res. 50.000 fr. Facilités de paiement. 
Tél. heures de bureau, Mme Bour- 
saux, BAL, 61-25, après 19 h. 30, 
SEG. 55-37. 





A voir, écouter, lire, savoir... 


La GRANDE ILLUSION : un message de 
Les Cousins : une « vie de bohè- 
Ex TRAIN SIFFLER£ TROIS FOÏS-: te meil- 


DroLe De DRAMg ; Un Carné burlesque 


Les ENFANTS DU 


L’Inconnu pu NorD-Exeress : Hitchéock 














fraternité. (Dans dix cinémas, dont 
Bérangér, Hôtel-de-Ville, Lafayette, 
Magic-Charonne, etc.) '- 


me 69 », lé second film de. Claude 
Chabrol, imparfait et ‘savoureux. 
(Raimu,) 


leur western des- dix dernières 
années, avee: Gary Cooper. (Quar- 
tier-Latin.) 


et charmant... Verrine 

: Paranis : Garné-Pré- 
vert sur le boulevard du crime, 
(Celtic.) 


à la recherche du crime parfait 
(Ranelagh.) e 
KERMESSE HÉROIQUE : uñe grande 
fresque de Jacques Feyder. (Sfüdio 
République.) 


@ siné-sélection 





















@ théâtre 


Tomin-TcHiN : une bonne soirée (Po. 
che-Montparnasse.) 

CyrRANO DE BERGERAC : (ballets de Ro. 
land Petit), La célèbre histoire de 
Rostand, mimée, dansée, mise en 
scène dans un grand spectacle, Un 
excellent divertissement. (L'Atham- 
bra.) 

La Descente D'OnPrHÉE : Tennessee 
Williams a savamment logé ses 
observations dans le vieux mythe 
d’Orphée, (Athénée.) 

La ToirLge D’'ARAIGNÉE : pièce policière 
classique d’Agatha Christie. Rires 
et: suspense. (Théâtre de Paris.) 

L'HuRLUBERLU : Alceste 1959 ou le 
« Réactionnaire amoureux ». Un 
Anouilh drôle et douloureux. (Co- 
médie des Champs-Elysées.). 

Les Possévés : Albert Camus «a fait 
son « pèlerinage aux sources » en 
adaptant le roman de Dostoïevski, 
Travail fidèle et intelligent. (An: 
toine.) 

La Vix PARISIENNE : le Paris d’Offen- 
bach et des demi-mondaines, dé- 
chaîné par la Compagnie Renaud- 
Barrault. (Palais-Royal.) 

DouzE HOMMES EN COLÈRE : à la recher- 
che de la justice, (Gaîté-Montpar- 
nasse.) s 




















































































































@ concerts 


Lunor 1°" sun À 21 H.: Le Groupe de 
recherches musicales R.T.F, présen- 
tera au cours de cinq concerts 
répartis sur tout le mois de juin le 
résultat de ses travaux dans Île do- 
maine de la musique concrète, 
(Salle Gaveau.) 

MERCREDI 3 JUIN À 21 H. : Une célèbre 
équipe de sonates, Clara Haskil- 
Arthur Grumiaux, offre un récital 
qui doit intéresser tous les ama- 
teurs. de musique de chambre, 
(Théâtre des Chimps-Elysées.) 


FESTIVAL DE STRASBOURG 

6 er 7 sun À 20 K. 30 : Création en 
France de « Cendrillon », ballet de 
Serge Prokofiev par le Hballet du 
Théâtre Municipal de Strasbourg, 
(Théâtre Municipal.) 

8 juin À 20 #. 30 : Au cours d’un con- 
cert de musique contemporaine, 
l'Orchestre Radio-Symphonique de 
Strasbourg donnera en première 
audition en France la « Cantate. 
Nuptiale », de Pierre Boulez. 


@ télévision 


Jeuvr 21 mai, À 21 x. 35 : « Liberté de 
l'esprit ». Un débat de Pierre Cor- 


val sur l'antisémitisme. 


Venvren: 22 mat, À 21 nm. 20 : « Ea vue 
longue ». Igor Barrère et Etienne 


Lalou montreront aux téléspecta- 
teurs les dernières applications 
scientifiques de la télévision, De 
l'infiniment grand à Y’infiniment pe- 
‘tit ; du radar à l’endoscope, du té- 


lescope au microscope, de la ca- 


méra portative émettrice aux liai- 
sons stratosphériques. 


Samenr: 23 Mai, À 21 x. 35 : « Rendez- 
vous avec Charles Aznavour ». C’est 
Jacqueline Joubert qui a fixé ce 
rendez-vous. 

Dimance 24 mai, À 19 m.15 : « Sports- 
Dimanche ». L'actualité sportive de 





la semaine commentée par Ray- 
ond Marcillac. 

Lunvor 25 Mar, À 21 4. 45: « La pre- 
mière nuit ». Ce film de Georges 
Franju sur un scénario de Marian- 
ne Oswald a été trois fois primé 
dans les festivals internationaux de 
courts métrages. 


Mano: 26 mas, À 20 4. 35 : « La Barque 
sans pêcheur », du dramaturge es- 
pagnol À. Lejandre Casona, adapta- 
tion de Jean Camp, avec Yves Vin- 
cent, Mady Berry, Michel Etchever- 
ry. Lucien Raimbourx, ete. Réali- 
sation André Huygues. 


Mencren: 27 mat, À 20 n. 35 : x Maga- 
zine de la Chanson», une émis- 
sion d’Emmanuel Robert, Pierre 
Brive et André Salvet, présentée par 
Jacqueline Joubert, 





GALERIE CHARPENTIER 


PARMI LES TRÉSORS 
D'ART PRÉCOLOMBIEN 


20 siècles 
de bijoux d’or 


exceptionnellement ouvert de 21 à 23 h. 
tous les soirs (sauf dimanche et lundi) 
CLOTURE LE 24 MAI 















Galerie FURSTENBERG, 4, r. Furstenberg 


MANINA 


Jusqu'au 2 juin 


Galerie Suffren 
(Philippe Bondon) 
61 bis, avenue de Suffren 
LEYDEN 


du 20 mat au 20 juin 














XV° 





MUSEE D'ART MODERNE DE LA VILLE DE PARIS - Avenue du Président-Wilson 


SALON DE MAI 


Du 8 au 51 mai 


— GALERIE VIDAL 
18, rue Delambre - ODE. 55-57 
J. C. LATIL 
PEINTURES 
Du 15 mai au 30 mai 1959 


DENISE RENE 


124, rue La Boétie 


ARP 


DESSINS - RELIEFS - TAPISSERIES 





GALERIE PAUL FACCHETTI 
17, rue de Lille 


«Dix ans d'activité » 


VERNISSAGE VENDREDI 22 MAI 8 17 h. 


















ADRIEN MAEGHT, 42, rue du Bac - 7° — 


ANITA DE CARO 


Peintures récentes - Vernissage 22 mai 


GALERIE A. G. 
32, rue de l'Université - BAB. 02-21 


ALTMANN 


Jusqu'au 27 mai 





GALERIE LOUISE LEIRIS 
47, rue de Mônceau, PARIS (8°) 


PICASSO 


« LES MENINES » 1957 
Inauguration vendredi 22 mai à 16 h. 





GALERIE DU COLISEE 
40, rue du Colisée 


J. SOTERAS 


GALERIE S. BADINIER 
1, rue Laffitte - PRO, 51-22 


GUERRIER 


GOUACHES 













GALERIE MAEGHT 
BRAQUE - LEGER - CHAGALL - KANDINSKY 
MIRO - GIACOMETTI - CALDER - BAZAINE 
TAL COAT - UBAC- PALAZUELO - CHILLIDA 





; GALERIE J. BUCHER 


9 ter, boulevard Montparnasse 


Moser, Nallard, Bertholle, Bissière 


GALERIE SAINT-GERMAIN 
202, boul, Saint-Germain - LIT, 01-87 


BORDUAS 


du 20 mai au 18 juin 








Galeris CHARPENTIER, 76, Fg-Saint-Honotl 
TRESORS D'ART PRECOLOMBIEN 


Clôture le 24 mai 





PAGE 24 


Galerie Daniel: CORDIER 
NOUVELLE ADRESSE : 8, rue de Miromesnil - ANJ. 20-39 


JEAN DUBUFFET 


« CELEBRATION ‘DU SOL » 
Prolongé jusqu'au 15 juin 
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me é 
(Suite de la page 16) 


dres-Moscou >», dont l'existence lui 
arait être la révélation principale 
de la conférence. 

Comme exemples du désir britan- 
nique < d’apaiser » les Russes, il cite 
l'ouverture en Allemagne de l'Est d’un 
bufeau de l'agence « semi-officielle >» 
Reuter et d’un bureau de la Fédéra- 
tion des industries britanniques, ainsi 
ue la mission à Moscou du ministre 

u Travail anglais, sir David Eccles, 
dont le but était de DCS les 
échanges commerciaux entre l’Angle- 
terre et l'URSS. Tous ces gestes, 
selon M. Alsop, ont été soigneusement 
calculés de facon à coïncider avec 
l'ouverture de la conférence. 


« Oublions le passé » 


A la fin de la semaine dernière, un 
vieux journaliste de Washington m'a 
déclaré tout net : « Nous savons bien 
quon vous prépare pour le moment 
où M. Selwyn Lloÿd relancera le plan 
Macmillan de désengagement. » Il ne 
m'a pas cru lorsque je lui ai affirmé 
ue je n’assistais qu'aux conférences 
de presse publiques. Il se croyait con- 
frmé dans ses soupçons par un article 
du correspondant du « Daily Worker » 
(communiste) de Londres, Sam Rus- 
sel, qui se plaignait de ce que:des 
correspondants britanniques « sélec- 
tionnés » recevaient des informations 
confidentielles des délégués britanni- 
ques. 

Derrière ce labyrinthe de rivalités 
journalistiques et de méfiance, il y a 
cependant une vérité : MM. Gromyko 
et Selwyn Lloyd ont ceci en commun 
qu'ils s'efforcent désespérément de 
faire réussir la conférence. M. Gro- 
myko se donne beaucoup de mal pour 
faciliter le travail de la. presse, fl se 
montre poli et cordial au cours des 
entretiens privés et les membres de 
la délégation soviétique ont recu la 
consigne de « sourire en toute cir- 
constance ». 

Sans rien abandonner sur le fond, 
M. Gromyko a éliminé de ses discours 
toutes les brutalités qui caractérisaient 
le style de M. Molotov. Aux confé- 
rences de presse soviétiques, les ten- 
tatives des journalistes occidentaux 
pour soulever des problèmes délicats 
— comme celui de la Hongrie — sont 
accucillies par une formule polie : 
« Oublions le passé pour nous concen- 
trer sur le présent. » 


Plus malin que prévu 


Le rôle de M. Lloyd est plus subtil, 
Mais aussi significatif, 11 a chaque 
soir une longue conversation télépho- 
nique avec M. Macmillan, au cours 
de laquelle les deux hommes prépa- 
rent la tactique pour le lendemain, 
Malgré les hauts et les bas de la confé- 
rence, les instructions de M: Macmil- 
lan sont restées les mêmes : « Conti- 
nuer de dire aux Russes que nous 
comprenons leur point de vue et que 
nous ferons de notre mieux pour en 
lenir compte. » 

Telle est la situation au moment 
Où va s'ouvrir la seconde phase — Ja 
lus décisive — de la conférence. 
ersonne ne peut prévoir sa durée ni 
ses résultats ; un certain nombre de 
points se dégagent déjà : 

© On admet généralement que la 
conférence au sommet aura lieu si 
M. Gromyko maintient son attitude 
tonciliante, 


© Il est plus difficile de dire si 
les ministres des Affaires étrangères 
discuterant en détail les plans pré: 
sentés ou se contenteront de préparer 
l'ordre du jour de la conférence au 
sommet, Les Occidentaux sont encore 
divisés sur ce point. 

© On estime que les Russes feront 
Un effort pour aboutir à un accord 
Sur Berlin, à condition que ce pro- 
lème ne soit pas lié à celui de la 
réunification. 

© La grande ombre qui plane sur 
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Les affaires étrangères 


les débats reste le problème du réar- 
mement de l'Allemagne occidentale 
et de son GE en armes atomi- 
ues, Les Russes considèrent (sans 
oute avec raison) que la « nucléari- 
sation > de la Bundeswehr a été déli- 
bérément accélérée en vue de la confé- 
rence au sommet. Ils font valoir : 


1) Que deux cents techniciens de 
la Bundeswehr sont actuellement en- 
traîinés aux Etats-Unis à l’utilisation 
des armes atomiques. 


2) Que M. Joseph Strauss, ministre 
de la Défense du gouvernement de 
Bonn, s’est envolé pour Washington 
une semaine avant l’ouverture de la 
conférence, afin d’accélérer la livrai- 
son de canons atomiques aux unités 
allemandes (les premiers doivent arri- 
ver en octobre). 

Le réarmement allemand pourrait 
bien être, en effet, l’obstacle sur lequel 
se briseront les négociations engagées 


M. GROMYKO, DÉLÉGUÉ SOVIÉTIQUE (1) 


« Oublions le passé. » 


depuis la semaine dernière. Un diplo- 
mate polonais venu en observateur 
m’a déclaré confidentiellement : 


« Nous avons des raisons de 
penser que les Russes iront très 
loin pour aboutir à un accord en 
Europe centrale, à condition que 
le régime de Pankow ne soit 
pas sacrifié. Mais M. Kroutchev 
n'acceplera en aucun cas un 
règlement qui permettrait à 
l'Allemagne de Bonn de possé- 
der des armes nucléaires. Si les 


HAVAS P2-59 


(A.F.P.) 


Occidentaux ne cèdent pas sur 
ce point, il rompra les négocia- 
tions et reviendra aux « métho- 

des directes > à Berlin. » 
Vérité ? Bluff ? Personne, à Genève, 
n'ose se prononcer. En attendant, vu 
des hauteurs de la vieille ville, le 
« sommet diplomatique » paraît aussi 
encombré de nuages que celui du 


mont Blanc. 
PAUL JOHNSON. 


(1) Quittant la résidence de M. Selwyn 
Lloyd. 


{il yatoujours 
à votre goût 
un sous-yétement 


KANGOVAOU présente maintenant un choix complet 


de SLIPS et MAILLOTS dans des formes nouvelles. 


& 


Le plus grand spécialiste du sous-vêtement masculin 
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DÉMOCRATIE 


Des marxistes malheureux 


@ André Gorz (1) vient 
de terminer un essai : 
« La Morale de PHis- 
toire », dont la qua- 





trième partie, où il étu- 
die la situation actuelle 
du marxisme, constitue 
une contribution parti- 
culièrement intéressante 
à notre enquête sur la 


Démocratie. Nous en 


publions ici de larges 
extraits. 


ç! le marxisme s'appuie de plus en 
plus dans les pays capitalistes 
avancés, sur une exigence humaine, 
il a subi un déplacement inverse 
dans les pays socialistes : il a tendu 
à s’y confondre avec les nécessités 
matérielles de la construction du com- 
munisme, alors que la coïncidence de 
ces nécessités matérielles avec l’exi- 
gence humaine devenait de moins en 
moins évidente. Le marxisme en tant 
qu'exigence et critique, et le marxisme 
en tant que construction et positivité, 
se sont donc développés en sens 
contraire. (’est pourquoi, d’un côté 
comme de l’autre, nous sommes des 
marxistes malheureux : notre exi- 
gence d’universalité humaine se re- 
connaît toujours dans l’exigence com- 
mumiste ; elle ne se reconnaît pas 
tonjours dans la praxis des sociétés 
post-révolutionnaires. (...) 

De sorte que nous nous trouvons 
placés dans une situation paradoxale: 
nous continuons à nous réclamer du 
marxisme, mais c’est pour apprécier 
le communisme non pas selon ce qu’il 
est et fait, mais selon ce qu’il veut ; 
non selon sa pratique, mais selon ses 
buts et ses intentions. 

Le marxisme s’est cassé en deux 
et cette brisure s’est installée en 
nous. (...) 

Au moment où, devant l’atténuation 
des crises cycliques et la non-pau- 
PURES absolue du  prolétariat, 
‘action révolutionnaire requérait du 
prolétariat « occidental > la prise 
de conscience et la contestation de 
toutes les aliénations, à ce même 
moment la contestation devait être 
subordonnée en U.R.S.S. aux exigen- 
ces d’un gigantesque programme de 
construction. (...) 


L'esprit de contestation 


La tragédie du marxisme des vingt- 
cinq dernières années, c’est l’inévi- 
table étouffement de l'esprit de contes- 
tation en U.R.S-S. qui a entraîné iné- 
vitablement un étouffement parallèle 
dans tous les partis communistes. Ces 
partis ne pouvaient avancer vers la 
révolution sans dénoncer infatigable- 
ment foules les aliénations dans leurs 
qe respectifs. Or, on ne peut faire 

l'esprit de contestation sa part : il 
requiert la liberté d'examen et de 
critique et, dès l'instant où l’on admet 
cette liberté sur un point, il faut 
l’admettre sur tous les autres. 

On ne pouvait dénoncer jusqu’au 
bout les aliénations idéologiques et 
économiques en France et justifier les 
aliénations idéologiques et économi- 
ques en U.RSS. ; on ne pouvait d’une 
part appeler le peuple français à la 
libération totale sans l’espoir de la- 

(1) L'auteur de ce récit remar- 
quable intitulé « Le Traître », dont 
nous avo publié la rrésentation 

r J.-P, Sartre (Cf « L'Express » 
n° 355). « La Morale de l'Histoire », 
éditions uu Seuil, sera en vente la 
semaine prochaine. 





« L'ÉTRAVE » 


Journal mensuel des Etudiants de Propédeutique 
17, rue de la Sorbonne - PARIS (V:) 


Prix : 40 francs 


Au sommaire : 

@ « Le possible et l'impossible », texte 
inédit de Henri Lefèvre. 

@ Des études sur & Le procès des 
étudiants algériens » du 23 mai. 

@ La réforme de l’enseignement. 

@ « La torture est-elle légale en 
France » par M° Jacques Vergès. 
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quelle il n’aura jamais l'enthousiasme 
nécessaire à toute grande révolution 
— et l'empêcher d'autre part de con- 
tester la realité soviétique à la lumière 
de ses exigences de libération ; on ne 
pouvait lui enseigner d’une part que 
toute idéologie est mrystification et 
l'empêcher d'autre part de dénoncer 
les mystifications de l'idéologie stali- 
nienne. 

Pour les P.C. « occidentaux », 
admettre l'esprit de contestation dans 
les affaires nationales, c’eût donc été 
l’'admettre du même coup pour les 
affaires et la politique soviétiques. 
Mais la réalité soviétique ne pouvait, 
dans le passé, suppporter utilement 
l'esprit de contestation. I} fallait donc 
choisir : 

1) Ou bien, pour propager en 
France l'esprit de contestation révolu- 
tionnaire, on critiquait, au nom d’exi- 
gences de la Révolution française, le 
premier et le seul régime socialiste 
du monde. On le rejetait alors comme 
modèle et image du socialisme lui- 
même, on se proposait d'emblée de 
faire mieux et autrement. Cette atti- 
tude était historiquement inconce- 
vable. I1 ne pouvait y avoir nulle part 
de révolution socialiste sans l’appui 
actif de V'U.R.S.S. (1). Celle-ci appa- 
raissait comme la tête de pont du 
socialisme mondial; il fallait à ‘tout 
prix l'aider à tenir. Contester, au 
même titre que toutes les autres, les 
« aliénation propres à l’entreprise de 
désaliénation » soviétique, c’était, 
dans les conditions données, renoncer 
à l’éventualité d’un appui soviétique, 
au demeurant indispensable. 

2) Ou bien, pour défendre le socia- 
lisme à travers la tête de pont sovié- 
tique, on renonçait à contester sa réa- 
lité. Mais on renonçait du même coup 
à propager lesprit de contestation 


VLADIMIR-ILITCH LÉNINE 


a été déterminée par l’absence d’une 
conjoncture révolutionnaire en Fran- 
ce. Pour exister, une conjoncture révo- 
lutionnaire a besoin d’être catalysée. 
Staline, qui avait déjà enterré vives 
les révolutions allemande, chinoise et 


espagnole, a sans doute pesé de tout . 


son poids pour qu’une révolution ne 
soit pas opérée en France, A force de 
décourager, sous l'influence des diri- 
geants soviétiques, la cristallisation 
d’une conjoncture révolutionnaire en 
France, les dirigeants du mouvement 
communiste français sont devenus tou- 
jours plus réceptifs à lidéologie du 
mouvement révolutionnaire en panne 
d’U.R.S.S, La scolastique. stalinienne 
collait de mieux en mieux à leur pro- 
pre situation. Elle les dispensait d’une 
analyse marxiste dé la réalité française 
et de leur propre politique ; elle sub- 
stituait à cette analyse la propagande 
en faveur du « paradis soviétique »: 

Ils n'avaient plus à contester les 
aliénations françaises par un patient 
travail de mise en lumière, il suffisait 
qu’ils critiquent la réalité française 
abstraitement et paresseusement com- 
me un cas d'espèce du capitalisme 
mondial. Cette situation comportait un 
certain confort : l'existence du P.C.-F. 
était assurée et justifiée indépendam- 
ment de la justesse de sa politique 
intérieure. 

« L’idéologisme >» stalinien du P.C.F. 
a été (et est encore) un gros obstacle à 
l'essor du mouvement révolutionnaire 
français. 


Une condition nécessaire 


Le P.CF. a peu fait, notamment 
pour développer la conscience des 
aliénations et contradictions fran- 
çaises ; il n’a guère diffusé de lumière 
marxiste sur notre situation. Il a 


(Keystone.) 
JosEPH STALINE 


cer, ont besoin que soit surmontée en 
U.RS.S. J'incompatibilité entre Ja 
construction du socialisme et Ja 
liberté de critiquer. (...) 

C'est devenu une mode, pour l’intel. 
ligentzia bourgeoise, même de « gau. 
che », que d'affirmer que le marxisme 
a manqué sa chance .« historique », 
« Voyez, nous dit-on, plus d'un siècle 
après le Manifeste, aucune société 
capitaliste n'a encore été balayée par 
la révolution, Au contraire, le com- 
munisme n'a réussi que. dans les $0- 
ciélés pré-capilalistes : il est un 
moyen ef[icace pour brûler les étapes 
de leur retard historique. » (...) 


Une révolution inconcevable ? 


On n'ose pas nous dire, pour autant, 
que le capitalisme ait dépassé ses 
contradictions, mi qu’il ait supprimé 
ses aliénations. On dit plutôt que Je 
capitalisme a ‘réussi à maîtriser ses 
contradictions sans les dépasser et 

w’il a appris à vivre avec ses aliéna- 
tions. Ges aliénations, ajoute-t-on, 
sont incontestables, maïs enfin elles 
sont tout. à fait supportables dans 
les pays capitalistes les plus avancés 
et incomparablement moins  gra- 
ves que dans les pays communistes : 
on vit mieux dans les premiers. La 
misère n’y est plus le sort que d’une 
minorité sous-privilégiée, Chez la 
masse des travailleurs, les besoins 
vitaux ont été satisfaits plus rapide. 
ment que ne s’est développée leur cons- 
cience révolutionnaire. (..….) 

Les ouvriers, ajoute-t-on, ne se dis- 
tinguent plus guère des petits-bour- 
geois : ils sont souvent plus prospères 

ue ceux-ci. D'ailleurs, la rationalisa- 
tion et l’automatisation de la produc- 
tion éclaircissent les rangs des prolé- 
taires, gonflent ceux des tertiaires, 


NikiTA KROUTCHEV 


Au nom d'exigences de la Révolution française 


marxiste en France, on le sacrifiait 
aux impératifs de la défense incondi- 
tionnelle de l'U.RS.S, On propageait 
en France le même marxisme idéolo- 
gique, le même esprit stalinien qui 
avait cours en U.RS.S. On remettait 
l'entreprise révolutionnaire en panne 
en France, pour rie pas être obligé de 
dire qu’elle hibernait én U.RS.S. On 
sacrifiait les chances d’une révolution 
en France (que l’U.R.S.S, stalinienne 
redoutait d’ailleurs plus qu’elle ne la 
souhaîitait) par l'attitude même qui 
visait à les sauvegarder. 

C'est cette seconde attitude qui a 
prévalu. I est absurde de dire qu’elle 


(1) Ou plutôt, toute révolution 
hors d'U.R.S.S, eût été aussitôt me- 
nacée par les armées du capita- 
lisme ou du fascisme, n’eût pu sur- 
vivre qu'avec l’aide de l’U.R.S.S. et, 
en cas d'échec, risquait de précipi- 
ter une agression contre celle-ci. Tel 
était le raisonnement de Staline, 


laissé le champ pratiquement libre à 
des théoriciens non marxistes (à 
Sauvy, à Perroux, à Friedmann, à 
Fourastié, etc.) dans l’éclairage des 
yrands problèmes de l’après-guerre. 
1 n’a pas, comme en Italie, su former 
et rallier un grand mouvement intel- 
lectuel. 

Il est resté un parti politicien, pré- 
occupé de cuisine politique et parle- 
mentaire, justement parce que la sclé- 
rose idéologique stalinienne la rendu 
inapte à l’action et à la pensée radi- 
cales. Cette sclérose, qui a pu pren- 
dre une telle ampleur en raison de 
l'impossibilité stratégique d’une action 
révolutionnaire en France, est devenue 
à son tour un obstacle à l’action révo- 
lutionnaire. 

La renaissance en URSS. de l’es- 
prit de contestation marxiste est donc 
une condition nécessaire de l'essor 
des mouvements communistes - en 
France et ailleurs. Ceux-ci, pour avan- 


accroïssent la + mobilité sociale » et 
les chances de promotion. La révolu- 
tion prolétarienne est devenue incon- 
cevable dans les pays capitalistes les 
plus avancés. | 
Les idéologues du capitalisme tri0m- 


pour tous locaux: 
commerciaux et privés 


Travaux de Peintures 
Dépoussiérage 

Mise on état - Entretien 

Vitres + Tüpis - Parquets 


RABOTAGE - ENCAUSTIQUABE 


Vernissage parquets 


L'IMPECCABLE 
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"Guy Mozcet 


Une situation qui comportait un certain confort, 


phent : « Voyez, disent-ils, comme 
tes prélendus prolétaires s'embour- 
oisent ; ils n'ont qu'une seule pen- 
fe : gagner de l'argent, améliorer 
eur situation, s'acheter une armoire 
pres une radio, une bagnole. 
e relèvement du niveau de vie est 
un remède souverain contre le com- 
Mmunisme. Il n'y a plus de différence 
entre les ouvriers et les classes 
moyennes. >» De fait, on n’a jamais 
vu un prolétariat faire la révolution 
en période d’expansion. 


Conclure de là que le prolétariat 
n'existe plus est imbécile, Il profite 
de la conjoncture, c’est sûr; pour- 
quoi se gênerait-il ? D'autant qu’il sait 
qu’elle ne durera pas. Et s’il venait à 
Vignorer, on le lui ferait savoir : on 
parle de « suremploi », les écono- 
mistes auscultent le marché, poussent 
des soupirs de soulagement pour cha- 
que année d’essor ; c’est encore une 
année de gagnée, Combien de temps 
cela durera-t-il ? Personne n'ose le 
pe: la récession est au bout de 
a course, L’inflation bouffé les haus- 
ses de salaire, 


Mais tant que ça dure, il est vrai 


que les ouvriérs ne se sentent pas 
aliénés au premier chef par l’exploi- 
ation, Ils la subissent én fait, mais 


Îls ne la voient plus : le capital & 
Perdu son visage, il est partout et 
Bulle part, on ne peut plus mettre le 
doigt dessus, il s’est bureaucratisé. 


ll y-a cinquante ans, les ouvriers 
tonnaissaient encore leur patron ; ils 
se connaissaient ouvriers par lui, ils 
avaient la fierté de leur travail parce 
qu'ils voyaient ce qu’ils faisaient ; les 
produits sortaient de leurs mains ou 
des machines qu’ils avaient appris à 
manier, Ils avaient une profession qui 
ne s’apprenait pas en un jour, faite 
de flair, de dolgté, de secrets. Ils 
étaient l’âme de l’entreprise, Il n’en 
est plus rien, La valeur sociale de 
leur travail professionnel s’est ess 
Îls n’imposent plus leur rythme au 
travail et leur marque humaine à la 
matière, La cadence leur est imposée 
ar les machines semi-automatiques, 
ls sont des robots interchängeables, 
qu'ils travaillent à la chaîne ou dans 
les bureaux. 


Ce travail abrutissant, harassant, 
répétitif, ils sont incapables de l'ai 
Mer ; ils ne se reconnaissent pas en 
te qu’ils font, ils ont à peine cons- 
tience de faire, ils se sentent plutôt 
faits par les machines qui leur impos 
sent leur rythme,—<leurs gestes, leur 
ruit, leur fatigue, Leur travail n’a 
aucune < dignité », c’est un purga- 
toire, et il provoque un seul désir t 
se décrasser au plus vite de ces huit 
4 dix heures de cauchemar quotidien, 
Sen évader une fois la journée finie et, 
Puisqu’on est condamné à cétte beso- 
&ne inhumaine, faire payer .le plus 
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cher possible le temps qu’on lui 
consacrée. (...) 


Parcé que l’ouvrier ne distingue 
d'autre possibilité concrète que de 
faire augmenter son salaire, peut-on 
en conclure que tous ses besoins se 
réduisent à des besoins d’argent ? I 
faudrait alors établir que l’argent est 
bien pour lui la fin dernière, 


Les idéologues bourgeois franchis- 
sent allégrement ce pas : l’ouvrier, 
selon eux, réclame de largent par 
amour de l'argent, c’est un. thésau- 
riseur, Allons, soyons sérieux, S’il 
revendique « de plus en plus d’ar- 
gent », c’est qu’il est victime de cette 
mystification que dénonçait Marx en 
disant que le capitalisme réduit tous 
les besoins à des besoins d’argent, 


Aller au plus pressé 


De même que les premiers idéolo- 
gues prolétariens revendiquaient au 
nom du Christ et de la morale bour- 
geoise, les O.S. mystifiés revendiquent 
de l'argent : c’est qu’ils ne savent pas 
formuler autrement leurs vrais be- 
soins : c’est aussi qu’ils vont au plus 
pressé, et le plus pressé est bel et bien 
qu’ils ont besoin d’argent pour satis- 
faire leurs besoins immédiats et ceux 
de leurs famiiles. Mais poussez-les, 
interrogez-lès un peu, donnez-leur des 
mots pour.s’exprimer : vous décou- 
vrirez que le besoin d’argent enve- 
loppe le refus de toute la condition 
présente, 


C’est parce qu'aucune somme d’ar- 
gent ne peut satisfaire ce besoin radi- 
cal — parce que, comme disait un 
manager de lindustrie automobile 
américaine : « Nous ne pourrons 
bientôt recruter de la main-d'œuvre 
que si nous comprenons que, même 

our 1.000 dollars par semaine, un 
Lcusins ne peut se contenter de ce 
travail-là > — que les OS. réclament 
« de plus en plus ‘’argent » en 
période de « suremploi » : aucune 
somme ne les dédommagera jamais de 
consumer leurs forces et leur temps 
à ce travail-là. (...) 


Pas un instant l’ouvrier qui con- 
somme bourgeoisement ne peut se 
tenir pour un bourgeois ; car s’il est 
vrai que c’est pour ne plus être 
ouvrier qu’il réclame le niveau de vie 
des classes moyennes et le « stan- 
ding » qu’il confère, il est vrai éga- 
lement qu’il les réclame parce qu'il 
est ouvrier et non bourgeois, Sa récla- 
mation d'argent est le refus de Sa 
condition réelle, le projet de la dé- 
passer ; ce refus est mystifié dans la 
mesure où il croit et où on lincite 
à croire à la possibilité de dépasser 


sa condition par l'argent. Mais que 
cette croyance se révèle illusoire — 
que l’augmentation de salaire lui soit 
refusée, que le chômage reparaisse — 
c'est le refus, dans sa nudité, dans 
son radicalisme qui éclatera au grand 


‘jour, 


Il n'avait jamais disparu, ce refus; 
il avait seulement été mystifié, Parce 
que les moyens les plus immédiate- 
ment éfficaces de s'effectuer lui étaient 
offerts par la société capitaliste, il 
était tombé dans le champ. idéologi- 
que du capitalisme. L'ouvrier avait 
cru qu’il pourrait s'échapper de sa 
condition dans le cadre.de cette 
société et de cette condition même ; 
il était devenu réformiste, il s'était 
installé en elle pour en sortir ; il ne 
s'était pas réconcilié avec elle pour 
autant. Que demain ses espoirs s’ef- 
fondrent, que la société se stratifie, 
que les moyens « d’en sortir » dispa- 
raissent, son refus tombera dans le 
champ idéologique du marxisme et 
se fera radical, 


Maïs écoutez plutôt Harvey Swados, 
écrivain ouvrier de l’industrie auto- 
mobile américaine «# 


(.) « En quoi les ouvriers se distin- 
quent-ils donc des classes moyen- 
nes ?.… Par ceci : ils savent qu’ils tra- 
vaillent plus pour moins d'argent... 
Et ce n’est pas simplement le désir 
de promotion sociale qui leur fait 
détester. un travail qui rapporte 
moins. que d’autres travaux, même si 
cé « moins » est plus qu'ils n'ont 
jamais gagné. Ce n'est pas-le désir 
de promotion sociale qui fait haïr un 
travail, idiot, interminable, abrutis- 
sant, suant, sale, bruyant, exténuant, 
peu sûr et pratiquement sans espoir 
d'avancement. 


« La vérité, c'est que le travail 
d'usine est dégradant. Il est dégradant 
pour quiconque a jamais rêvé de faire 
ir chose qui vaille de sa vie. Et 

l est temps de le reconnaître : plus 





un homme est exposé aux valeurs des 
classes moyennes, plus il devient 
sophistiqué, plus le travail à la chaîne 
lui parait dégradant, 


« À ceux qui objectent que l’exur- 
banite en col blanc, lui aussi, déteste 
son travail et ne l'accepte que pour 
acheter du confort à sa famille, je 
peux seulement répondre que c’est la 
preuve, à mes yeux, non de la dispa- 
rition de la classe ouvrière mais de 
la prolétarisation des classes moyen- 
nes. Celle-ci ne se produit peut-être 
pas tout à fait comme Marx l'avait 
prévue. Mais le col blanc entre (si 
chargés que soient ses bras de biens 
de consommation) dans le monde gris 
de l'ouvrier. (...) 


Le seul espoir 





« Tôt ou tard, si nous voulons une 
sociélé acceptable — par quoi je 
n'entends pas une société inondée de 
biens de consommation, ni le vieil- 
lissement forcé et prématuré des mo- 
dèles — il nous faudra affronter le 
problème du travail. (...) 


« Nous semblons fonder cette éco- 
nomie capitaliste sur la croyance que 
nous pouvons engouffrer les sous-privi- 
légiés, les sous-éduqués, ou tout sim- 
plement les sous-équipés dans les usi- 
nes où nous pourrons les oublier tran- 
quillement après avoir affiché le tarif 
syndical minimum sur les murs des 
ateliers, 


« Si c’est là ce que nous voulons, 
soyons assez honnéles pour le dire 
ouvertement. Si-nous concluons qu’il 
n'y a rien de noble dans le travail 
répétitif, mais qu’il est assez bon pour 
les basses classes, disons cela aussi, 
nous saurons du moins à quoi nous 
en tenir. Mais-si nous nous accrochons 
à la croyance que les autres hommes 
sont nos semblables. y compris les 
millions d'Américains qui consument 
leur vie à tourner autour d’une noria 
imbécile, alors il nous faudra com 
mencer à nous demander comment 
leur vie peut prendre un sens. » (...) 


Nous ne pouvons encore demander 
de réponses, satisfaisantes pour nous, 
aux sociétés socialistes actuelles, do- 
minées par la rareté et le besoin, dont 
elles s'efforcent d'éliminer les 
causes. (...) 


Mais qu’avons-nous besoin que le 
socialisme soit déjà le meilleur des 
mondes ? Sa valeur pour nous n’est 

as la valeur qu’il peut avoir pour 
es membres d’une société socialistes 
pour nous, il ne se confond avec 
aucune société donnée, avec aucun 
programme statutaire, avec aucun 

lan décennal : il se confond avec 
e projet de faire un monde humain 
et un homme humain, de supprimer 
le règne du besoin et de la néces- 
sité : sa valeur, pour nous, ne réside 
pas dans ce qu’il sera une fois qu’il 
aura été fait — ear cela dépend juste- 
ment de nous : il sera cela seule- 
ment que nous le ferons — mais dans 
l’action même de le faire, en tant 
qu’elle confirmera l'exigence de 
l'homme de se mettre au fondement 
de la société, 

Sa valeur, c’est qu’il est à faire, 
c’est qu’il se confond avec le refus de 
nous enliser dans l’aliénation et avec 
la volonté de nous approprier le 
monde et l’histoire. 

Cette appropriation sera nécessaire- 
ment une entreprise infinie, Nous ne 
pouvons savoir comment et dans 
quelle mesure réussie, et nous pouvons 
deviner qu’elle ne sera jamais achevée. 
Ce n’est Fe une raison de ne pas la 
vouloir, de ne pas miser sur la seule 
classe qui soit capable de l’entre- 
prendre. Pour nous, il n’y a pas d’au- 
tre espoir que celui-là, ni de condi- 
tion plus désespérante que de nous 
engluer dans nos aliénations présentes 
de peur que leur dépassement en 
engendre d’autres. 

ANDRE GORZ, 
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ENQUÊTE 





Voici les beatniks ! 


@ Qui sontils? Des 


voyous drogués et 








homosexuels ? Les lea- 





ders d’un mouvement 





intellectuel et littéraire 





important ? Des détra- 





qués sans vergogne ? 





D’authentiques poètes? 





Ou tout cela pêle-mêle? 





Voici comment vivent, 
de New York à Los An- 


geles, les « beatniks ». 


La « Beat Generation > re- 
présente le seul mouvement 
littéraire d'avant-garde des 
Etats-Unis, peut-être même du 
monde entier. Comme jadis 
les surréalistes, les beatniks 
veulent consciemment cho- 
guer, provoquer. scandaliser. 

es formes qu'ils donnent à 
ces scandales sont souvent en- 
fantines et ridicules, mais 
derrière cette activité de pa- 
rade se dissimule une série 
d'écrivains véritables. 

Le chef de cette école lit- 
téraire, Jack Kerouac, est peu 
connu en France où la publi- 
cation de son livre le plus 
important, « On the road », 
a élé retardée par les diffi- 
cullés de la traduction. 

Son 4 roman, «Doctor 
Sax», vient de paraître aux 
Etats-Unis et. à regret par- 
fois, la grande presse améri- 
caine reconnaît et salue les 
dons incontestables de Ke- 
rouac. Peut-être a-t-il été 
mieux entendu parce qu’il 
raconte, cetle fois, son en- 
fance. 

Ce n’est sans doute pas par 
hasard “que le mouvement 
créé par Kerouac coïncide 
avec une production cinéma- 
tographique où les auteurs 
s'efforcent de tradüire et par- 
fois d'expliquer le comporte- 
ment de la jeune génération. 
L'écrivain, héros de « Comme 
un torrent >», et les deux jeu- 
nes gens du « Génie du Mal », 
films qui passent en ce mo- 
ment à Paris, sont les frères 
des beatniks, qu'un excellent 
journaliste américain vous 
présente ici. 


ee les hauteurs qui dominent San 
Francisco, à quelques kilomètres 
du quartier de North Beach, un gar- 
çon de 15 ans, les jambes lourdes 
d’avoir pédalé depuis Los Angeles, à 
600 kilomètres de là, l'estomac tiraillé 
par la faim, descend de sa bicyclette 
devant un temple .congrégationaliste, 
s'écroule sur les marches du perron 
et se met à pleurer. 
— Pourquoi es-tu venu -jus- 
qu'ici ? lui demande le pasteur. 
— Pour trouver la « Beat Ge- 
neration >», répond Je garçon. 
— Mais pourquoi donc ? 
— Je veux devenir un « beat- 
nik ». 

Pour un milieu restreint de cri- 
tiques, d’intellectuels et d’étudiants, 
la « Beat Generation » désigne un 
mouvement de renouveau littéraire et 
poétique aussi significatif des années 
1950 que l'avait été des années 1920 
la « Lost Generation » (la « génération 
perdue >) de Hemingway, Fitzgerald, 
etc. 





chaque volume : 


500 


Pour la grande masse des Amiéri- 
cains, les « beatniks » sont un ramas- 
sis de dévoyés crasseux, drogués, 
homosexuels ou amateurs de négres- 
ses. Ils les connaissent surtout par des 
faits divers comme ceux-ci : 


@ A Los Angeles, un jeune poète lit 
ses œuvres devant les élèves et les 
professeurs (dont plusieurs femmes) 
d’un collège. Un auditeur. l’inter- 
rompt : 

— Mais qu'est-ce que vous 
essayez de prouver exactement ? 

— La nudité, répond le poète. 

— Et qu'est-ce que vous en- 
tendez par la nudité ? Qu'est-ce 
que ça veut dire ? 

Le poète pose son manuscrit, dé- 
boucle sa ceinture et retire tranquil- 
lement ‘son pantalon, puis tous ses 
vêtements. Il reprend son texte et 
poursuit sa lecture. 





© Dans un appartement de Mexico, 
un jeune auteur, petit-fils de milliar- 
daire qui vit principalement d’an 
chèque mensuel du notaire de -la 
famille et d’une dose quotidienne de 
stupéfiant, à l’habitude de: distraire 
ses invités en brisant d’une balle de 
revolver un verre de gin posé sur la 
tête de sa femme. 

Un soir, il tire trop bas. 

« C’est ur accident, Ce n’est q''un 
accident ! >», explique-t-il aux poli- 
ciers qui l'emmènent en même temps 
que le cadavre. 

@ Dans un collège de Pennsylvanie, 
un professeur de lettres découvre 
les œuvres de la nouvelle littérature. 
Ayant le sentiment désagréable qu’on 
se moque de lui, mais craignant ce- 
pendant de passer à côté d’un événe- 
ment capital, il prend sa plus belle 
olume et écrit à un jeune auteur de 
New York 

« Pourriez-vous m'indiquer 
— pour l'instruction de mes 


LA FRANCE E 


Cette collection illustrée d'une centaine 
de photographies fait connaître nos 
toutes dernières réalisations, de l’Atome 
à la Peinture, des Grands Travaux à la 
Chirurgie, de la Télévision à la Tapisserie b 


GPS UEIE RE TR CI 


Lettres 


élèvés —" d'où prôviént Tex- 
pression € Beat Generation » et 
ce qu'elle signifie? Quel sens 
donnez-vous à «beat ?.. » 


« Tout nous exaltait » 





Selon la version la plus autorisée, 
l'expression est née à l’automne de 
1948 au 5° + du 681 Lexington 
Avenue, à New York. Il n’y avait que 
deux témoins : Jack Kerouac eau 
d’hui le « pape » de la « Beat Gene- 
ration ») alors âgé de 27 ans, et an 
autre écrivain de 22 ans, John Clel- 
lon Holmes. É 

« Nous parlions de la « génération 
perdue » et du nom que l'on donnerait 
à la nôtre, raconte Kerouac. Nous 
avions passé en revue divers quali- 
ficatifs et j'ai dit tout à coup : nous 
sommes vraiment une . génération 


(New York Post Photograph.) 
Near Cassapy ET JACK KEROUAG ed 
Quelque chose de nouveau à l'intérieur d'eux-mêmes... 


« beat >» (au sens propre : battue). 
John s’est levé d'un bond en disant : 
« Ça y'est! Tu l'as! » ' 


Les: souvenirs de Holmes sont un 
peu différents : « Nous n'avons jamais 
discuté de la « génération perdue > et 
lorsque Jack a utilisé sa formule, 
nous ne nous sommes certainement 
pas écriés : « C'est ça, c’est ça! », 
comme si c'élait une découverte im- 
portante. 

« À cette époque, tout nous exaltait 
et nous intéressait. Nous nous deman- 
dions où allait la littérature, mais sur- 
tout ce que les gens ressentaient. Jack 
venait souvent .chez moi, à Lexington 
Avenue, et il y habitait pendant ses 
séjours à New York. Nous buvions de 
la bière, nous écoutions des disques 
de jazz et nous parlions toute la nuit. 

« Jack disait : « Tous les gens que 
je connais ont quelque chose de sour- 
nois, Ils se promènent dans la rue 
avec sur leur visage le reflet d’une 
sorte de connaissance intérieure qu’ils 


———— nn, 


ne veulent pas admeltre. [ls $e com. . 


portent comme tôut le monde, mais il 
y a se chose de nouveau à l'in. 
térieur d'eux-mêmes. 

< Et il a dit un jour : « Tu sais 
tous les gens que je connais sont 
comme battus. > C'est la premiére 
fois, dans mon souvenir, qu’il a ufi. 
lisé le mot « beat ». 


Le premier à imprimer l'expression 
« Beat Generation »> fut Holmes lui- 
même dans son remier roman, 
« Go », publié en 1952. Après avoir 
lu le livre, le critique du € New York 
de » téléphona à Holmes et lui 

« Qu'est-ce ” c’est que cette « Beat 
Generation >» ? Voulez-vous écrire un 
article là-dessus ? » 

L'article parut le 16 novembre 1952 
sous le titre : € Voici la « Beat Ge- 
neration ». 

« À l'époque, déclare aujourd'hui 
Holmes, je ne me suis jamäis demandé 
ce que voulait dire « beat ». Le mot 
me paraissait convenir parfaitement, 
Mais il a élé utilisé depuis dans des 
contextes si différents que tout le 
monde s'y perd. Pour moi, « beat » 
ne signifie pas « vaineu >». Cela veut 
dire simplement « épuisé », « à vif », 


« Tout le monde avait espéré qu'il 
y aürait un beau monde nouveau 
après la guerre, mais les choses ont 
to.:rné autrement. Nous n'avons même 
pas eu les dix ans de paix qui ont 
suivi la première guerre mondiale. Dès 
1947, tout le monde parlait déjà de la 
prochaine, Nous nous retrouvions 
donc seuls avec nous-mêmes. Ce qui 
comptait, c'était ce que nous ressen- 
tions, notre passion pour la vie, c’est- 
à-dire le jazz, l'alcool, la rigolade. La 
< Beat Generation », à cette époque, 
c'était la joie, l'enthousiasme, l’inten- 
sité. C'était les nuits blanches passées 
à boire, à faire hurler le pick-up, à 
parler, parler, parler. Aujourd'hui, 
ce n’est plus cela du tout, Les « beat- 
niks » ne sont plus qu’un ramassis de 
nihilistes qui restent prostrés sur des 
chaises, l'air sinistre. » 


Comme Shakespeare 





et Homère... 





Jack Kerouac est debout devant sa 
maison de-Long Island, une grande 
bâtisse de bois à double entrée, ré- 
cemment repeinte en gris et entourée 
d'arbres. Il porte une chemise de 
travail en flanelle comme on lui en 
voit sur la couverture de tous ses 
livres, des pantalons fripés et de 
vieilles chaussures, Ses cheveux noirs 
dépeignés, volent dans le vent. Il a 
un grand sac sur l’épaule : 

« C’est de la bière, dit-il. Des 
rafraîchissemerts pour l'après-midi. 
Entrez donc. » 

Sur le pas de la porte, sa mère 
l’attend, souriante, un tablier autour 
des reins, les cheveux serrés dans un 
foulard de ménagère. Elle a 64 ans 
et uw fort accent canadien. 

« Un: journaliste a écrit que j'habi- 
tais uns maison de 30.000 dollars, dit 
Jack, Regardez vous-même : si j'avais 
payé- celle:ti 30.000- dollzrs; je me 


serais drôlement fait avoir. Elle m'en : 


a coûté 144089. 


« Tout'le monde-s’imagine que je suis *- 


millionnaire parce que j'ai écrit quel- 
ques livres: Mais j'ai peut-être gagné 
en tout 20.006 dollars (dix millions de 
francs) er huit ans de travail. » 


Jack ouvre une boîte de bière, en- 
gloutit une longue gorgée, se renversé 
sur sa chaise, regarde par la fenêtre 
de sa chambre qui donne sur la route, 

< J'ai une technique: épatante que 
j'appelle la « prose spontanée ». Je 
ne cherche jamais mes mots parce 
que je crois que c'est une erreur, Cer- 
lains écrivains, lorsqu'ils ne trouvent 
pas le mot juste, s'arrêtent pour réflé- 
chir, Moi pas. Lorsque je ne trouve 
ee le bon mot, je continue : blabla- 

lablabla... 

«< J'ai mis trois ans à écrire « The 
Town and the City ». C'était mon 
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premier livre, un roman classique avec 
tous les personnages traditionnels, les 
développements, etc. Il m'a fallu vingt 
et un jours seulement pour écrire le 
second, « On the road >, que j'ai tapé 
directement sur un seul rouleau de 
papier, sans points, sans virgules, 
sans alinéas, d'un seul trait, 

« Cette technique, je la tiens de Neal 
Cassady. Il était serre-frein à la Sou- 
thern Pacific et j'ai écrit deux livres 
sur lui. IL m'a écrit une fois une lon- 
gue lettre de 40.000 mots, un chef- 
d'œuvre littéraire, dans laquelle il me 
racontait seulement ce qui s'était passé : 
un jour à Denver au cours d’un match 
de football, avec les détails. C'était du 
Dostoïevski. J'ai compris que c'était 
comme ça qu'il fallait raconter les 
histoires. 

« La bonne façon d'écrire, c’est de 
s’emballer sur une histoire vraie et de 
la raconter comme un conteur, comme 
le faisaient Homère, sans doute, et Sha- 
kespeare. 11 &, a une grande sponta- 
néité chez Shakespeare aussi, vous 
savez ! Ses éditeurs disaient que tous 
ses manuscrits élaient parfaitement 
nets, sans une ralure, sans une cor- 
reclion, sans-un rajout. » , 

Kerouac ouvre une nouvelle boîte 


La chirurgienne Else K. La Roe 


a rendu le goût de vivre 
à des milliers d'hommes et de 


lemmes accablés par la honte 


Nous ne nous étonnons plus de voir les ve- 
dettes changer de nez, se faire remonter les 
seins ou effacer les rides. Mais savons-nous 
combien d'hommes et de femmes anonymes, 
accablés par une affligeante anomalie, ont re- 
trouvé le goût de vivre grâce à cette science 
tn perpétuel progrès qu'est la chirurgie es- 
thétique ? Dans « La Chirurgienne » un ex- 
fraordinaire document que publient les Edi- 
tions Del Duca, le docteur Else K. La Roe, 
directrice d'une célèbre clinique de Manhat- 
tan, vient de révéler les cas les plus drama- 
tiques qui lui furent soumis au cours de sa 
Carrière. Ces « histoires vraies » hanteront 
longtemps le lecteur : Jane qu'un acné mons- 
frueux allait conduire au suicide; Bill qui 
avait un sein de femme: John dont Else K. 
La Roe refit un homme. « La Chirurgienne » ? 


Toute la misère et tout l'espoir humains. 
Communiqué. 
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UNE BOITE DE SAN FRANCISCO, QUARTIER GÉNÉRAL DES BEATNIKS 
« En état de béatitude...» 


de bière, Sa mère passe la tête dans 
la porte pour demander si l'émission 
de télévision ne dérange personne. 

« Entre, maman ! Viens dire quel- 
que chose, loi aussi. 

— Je n'ai pas grand-chose à racon- 
ter, dit-elle, sauf que ceux qui lisent 
ses livres écrivent un tas de choses 
horribles sur lui, mais elles ne sont 
pas vraies. Je le sais bien, je suis sa 
mère. 

« De temps en temps, il part, il va 
voir des amis, il s'embarque sur un 
bateau mais il revient toujours. C’est 
vraiment un gentil garçon. Venez que 
je vous montre quelque chose. » 

Elle se dirige vers la chambre à 
coucher de Jack. 

« S’il était si mauvais qu’on le dit, 
est-ce qu'il aurait ça? >, demande- 
t-elle en désignant un crucifix d’argent 
accroché au-dessus du lit. « Et ça? » 
— elle montre les perles.d’un rosaire 
sur la table de chevet. « 11 le portait 
autour du cou, mais il s’est cassé. » 


Un grand saint du Middle West 


Kerouac se tient debout, sa boîte 
de bière derrière le dos, écoutant sa 
mère avec un certain respect. 

« Regardez », dit-il avec fierté en 
montrant une ampoule fixée sur le 
mur au-dessus du lit et une liasse de 
papiers accrochée à un clou. « J'ai 
installé ça pour noter les pensées qui 
me viennent en rêve. J'appelle ça mes 
« feuilles de chevet ». Quand une 
phrase me vient en rêve, je me ré- 
veille, j'allume et je l'écris. » 

Il arrache le feuillet du dessus et 
lit : « La mort s'accroche au fond de 
sa propre ténèbre.…. La volonté de 
l'homme, déjà inscrite au ciel, étrange 
volonté. Je reçois plus de grâce d’une 
tumeur purulente au cerveau. :; 

— Qui peut comprendre des choses 
pareilles? dit la mère. Pas moi, en tout 
cas. 

— Eh bien, explique-t-il, ça veut 
dire que je suis fou. Que je ne reçois 
pas assez de grâce. Que je peux en 
recevoir davantage d’une tumeur pu- 
rulente au cerveau que du ciel. C'est 
une pensée religieuse. 

— Il boit un peu trop, dit aussi sa 
mère, mais j'aime bien ses amis, même 
Neal Cassady, qui est un peu excentri- 
que. Il y en a un seul que je ne lais- 
serai jamais entrer ici. 

— Elle parle d’Allen Ginsberg, dit 
Kerouac. 

— C'est vrai, crie sa mère. J'ai peur 
de lui. Un jour, j'ai lu une lettre qu'il 


avait écrite à Jack et dans laquelle il 
insultait les prêtres. 

— Il disait aux moines franciscains 
d'ôter leur froc, explique Kerouac. 

— Eh bien, ça m'a révoltée ! 

— Allen est l’homme le plus char- 
mant du monde, dit Kerouac, sa mère 
partie. 

« Je l'ai connu à l’Université Co- 
lumbia, où j'étais venu en 1940 pour 
jouer arrière dans l'équipe de football 
(1). Je me suis cassé une jambe au 
cours du troisième match de l’année 
et j'ai passé toute la saison avec des 
béquilles, à manger d'énormes steaks. 
C'était merveilleux. C'est là que jai 
commencé à lire Thomas Wolfe (2). 

« Après ça, je me suis retrouvé 
dans la marine, mais j'ai été démo- 
bilisé au bout de deux mois : « Per- 
sonnalité schizoïde ». On m'avait 
donné un fusil et on m'avait envoyé 
sur le terrain de manœuvre : demi- 
tour à droite, demi-tour à gauche. 
Alors j'avais dit : « Oh! je ne veux 
pas faire tout ça, moi », et j'étais allé 
à la bibliothèque pour lire tranquil- 
lement. 

« Ensuite, j'ai travaillé dans des sta- 
tions d'essence, puis je me suis embar- 
qué pour le Pôle Nord dans la marine 
marchande. Quand je suis revenu, en 
octobre 1942, j'ai pris un appartement 
à l'Université Columbia et tous les 
intellectuels venaient chez moi avec 
des livres et des bouteilles. 

« J'ai été marié deux fois, à 22 ans 
et à 28 ans. Les deux fois, ça n’a 
duré que six mois. Ma rremière femme 
était une, fille de famille — très riche 
— de Grosse Point, Michigan, mais 
nous n'avions jamais un sou et nous 
nous nourrissions de sandwiches à la 
mayonnaise. Alors un jour je lui ai 
dit : « Ça va comme ça, retourne dans 
ta famille et mange à ta faim. » Elle 
était gentille. Mais la seconde, je ne 
l’aimais pas. EHe n'aimait aucun de 
mes amis et mes amis ne l’aimaient 
pas. Mais elle était belle. Je l'avais 
épousée parce qu’elle était belle. 

« C’est à cette époque que j'ai connu 
Allen Ginsberg. Il y avait aussi ce 
grand personnage de Saint-Louis, Büll 
Burroughs, le petit-fils de l'inventeur 
de la caisse enregistreuse. IL s'était 
groupé autour de lui une bande de 


(1) I] s’agit évidemment de foot- 
ball américain. 


(2) Ecrivain américain né en 
1900, auteur notamment de « La 
Toile et le Roc », « Au Fil des 
Temps », « Aux sources du fleuve », 


(Magnum.) 


jeunes intellectuels riches et déca- 
dents. 

« Aucun des types de la bande 
n’était vraiment méchant, sauf peut- 
être Phil White. Il tuait les épiciers, 
mais nous ne l'avons découvert que 
plus tard, quand il a été arrêté. 

« Et puis en 1954, je suis retourné 
à Lowell, dans le Massachusetts, où 
j'avais vécu quand j'étais petit. Je 
suis allé dans l’église où j'avais fait 
ma confirmation. J'étais tout seul dans 
l'église, tout seul dans le grand silence, 
et tout à coup, j'ai réalisé que « beat » 
signifiait « béatitude », « béatifique ». 
Dans cette église, j'étais en état de 
béatitude. Mais l'expérience ne vaut 
que pour moi, je ciois. 

« La Beat Generation >», c’est le 
titre que je voulais donner à « On the 
road ». Aujourd’hui, ils veulent faire 
un film sous ce titre, mais mon agent 
littéraire va leur faire un procés. J'ai 
aussi écrit une pièce qui s'appelle 
« La Beat Generation ». Elle est sur 
Neal Cassady, comme mon meilleur 
roman, « Visions de Neal ». 

« Neal est un gosse, mais c’est une 
sorte de Charlie Chaplin. Il a été dé- 
couvert par un avocat qui venait voir 
son père, un Indien alcoolique. La 
porte lui a été ouverte par un gamin 
de 15 ans, sans pantalon. C'était Neal, 
dérangé pendant qu'il faisait l'amour 
avec la bonne, L'avocat l'a emmené 
chez lui, l'a mis à l’école, lui a fait 
lire la grande littérature, Schopen- 
hauer, etc., et un jour nous avons vu 
débarquer Neal à Columbia. 

« De tous les gens que je connais, 
c’est Neal qui fait le plus penser à 
Dostoïevski. Il ressemble à Dostoiev- 
ski, il est joueur comme Dostoïevski, 
il a la même attitude vis-à-vis de la 
sexualité que Dostoïevski, il écrit 
comme Dostoïevski. C’est de lui que 
je tiens mon style, mon rythme. Neal, 
c'est un grand saint du Middle West. 
Nous nous aimons beaucoup. » 


« Mon crime est le pire : 


le bonheur » 


Dans le parloir de la prison San 
Quentin, le détenu n° A 47.667 s’essuie 
: |} 


A la Librairie MANGAUT, 128, boule- 
vard Haussmann (8°), le jeudi 21 mai, 
à partir de 17 heures, J. BENOIST- 
MECHIN signera son livre, UN PRIN- 
TEMPS ARABE, qui vient de paraître 
et dont le succès est considérable, 

Communiqué, 
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les deux mains sur son pantalon avant 
d’en tendre une 

« Comment allez-vous ? Je suis Neal 
Cassady. Pour la vente de marihuana 
(3), Le code prévoit de cinq ans à per- 
pétuité. La même chose que pour un 
vol à main armée. C'est pourquot je 
suis ici. 

« li n'y a rien de mal à fumer de la 
marihuana. En tout cas, ça ne peut 
gêner personne. J'en ai fumé pendant 
des années et je n'ai jamais eu un 
accident. J'ai été serre-frein à la Sou- 
thern Pacific pendant dix ans et je 
n'ai jamais manqué un convoi. Félais 
dans le train électoral du Président 
Eisenhower en 1952. Est-ce qu'il a 
déraillé ? 

« Beat > ? Ça veut dire « béati- 
fique ». Pour moi, cela évoque les 
visions béatifiques, c'est-à-dire les 
plus hautes qu'un homme puisse avoir. 
La marihuana est un raccourci pour 
les atteindre, Et c'est pour ça que je 
suis ici. 

« Chacun essaye de sortir de lui- 
même d'une façon ou d’une autre. 
La marihuana est le meilleur moyen, 
le plus facile, le moins débilitant. 

« Mon crime est le pire : le bon- 
heur. Et aujourd’hui, j'ai cetile me- 
nace suspendue au-dessus de ma tête: 
la prison à vie. 

« Les livres de Jack et toute cette 
histoire. de « Beat Generation »> ne 
m'intéressent pas. Jack et moi, on 
s’est bien amusés, d'accord, mais j'en 
ai fini avec tout ça. » 


La génération 








des souliers frits… 





La « party » a lieu au second étage 
d’un immeuble triste, à la limite de 
Greenwich Village et de lEast Side. 
L'hôtesse, qui m'ouvre la porte, est 
une amie intime de Jack Kerouac. 
Elle a déjà écrit un roman et touché 
500 dollars (250.000 franes) d'avance. 

Elle m'’introduit dans une pièce 
étroite et haute de plafond, aux murs 
incomplètement barbouillés d’une 
peinture gris-bleu. 

Des couples, surtout masculins, sont 
assis là où l’ameublement le permet 
et discutent. Sur une table, quelques 
verres, des bouteilles de bière et deux 
cruches de vin blanc. 

Ceux qui ne s'intéressent pas essen- 
tiellement au vin blanc sont groupés 


autour d’un jeune homme maigre, 
assis au bord d'un divan, une bour- 
teille de bière serrée entre ses genoux. 
Il porte un chandail noir à col roulé 
et des blue-jeans patinés par lâge. 
Ses cheveux noirs sont rejetés en 
arrière. Son regard est voilé par 
d’épaisses lunettes concaves. Il s’ap- 


pelle Allen Ginsberg, il a 32 ans et il 
est poëte. 

e C’est vrai, dit-il en réponse à une 
question, que j'ai inspiré le person- 
nage de Carlo Marx dans le livre de 
Kerouac, « On the road >». Des tas de 
gens croient qu'il m'a appelé Carlo 
Marx parce que j'aurais été autrefois 
d'extrême-gauche ou parce que ma 
mère a élé membre du parti commu- 
niste (ce qui est vrai). Ce n’est pas 
du tout pour ça. C'est simplement 
parce que Jack était très emballé à 
l'époque, comme nous tous d’ailleurs, 
par Harpo Marx. 

< Tout ça n’est pas concerté. Il 
s’agit presque toujours d'accidents 
littéraires. Prenez la «+ Beat Genera- 
tion ». Je suis sûr que Jack ne s’est 
pas pris la tête entre les mains pour 
trouver un qualificatif pour sa géné- 
ration et qu'il ne s'est pas dressé tout 
à coup en criant: « Eureka, ça y 
est! » 1! a lâché un jour par plai- 








(3) Drogue que les Américains 
importent du Mexique et qu’on 
appelle aussi « chanvre indien », 
très répandue dans les milieux 
des musiciens de jazz et parmi une 
partie de la jeunesse américaine. 





SUR LE FRONT DU 


CANCER 


Toutes les six minutes, un Français meurt 
du cañcer, mais toutes les dix minutes un 
cancéreux est guéri. Il est donc faux de 
croire que le mal est incurable, Mais le can- 
cer est-il héréditaire ? Est-il contagieux ? Le 
tabac le fait-il naître ? Notre alimentation 
le favorise-t-elle ? Les radiations atomiques 
augmentent-elles le risque de leucémie ? 
Est-ce des cornues des chimistes que sortira 
le remède au fléau du XX° siècle ? Autant 
que Robert Clarke, chroni- 
queur scientifique d'un grand journal pari- 
sien, a posées aux cancérologues du monde 
entier et dont il donne les réponses dans 

Sur le Front du Cancer » qui vient de 
paraitre aux Editions del Duca dans la col- 
lection le Demi-Siècle de la Science. 


de questions 
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santerie : « Oh! nous sommes une 
génération beat », et la formule a 
pris. Il m'avait dit une fois : « L’en- 
nui avec toi, Ginsberg, c’est que tu 
es un déchet hirsute, » J'aurais pu 
aussi bien écrire un article dans le 
« New York Times » et proclamer : 
« Voici la génération des déchets 
hirsutes. > Ou : « La génération des 
souliers frits, » 

Je me lève pour être présenté à un 
jeune poète aux cheveux filasse et 
aux joues rouges, Edward Marshall. 

« 11 s'agit surtout d’un mouvement 
religieux, m’explique-t-il sans jamais 
cesser de sourire. Je suis moi-même un 
congrégalionaliste de Concord, dans 
le New Hampshire. Et l'Eglise congré- 
gationaliste a ouvert à San Francisco 
une mission pour les poètes « beat ». 
Beaucoup de prêtres voient dans notre 
poésie un retour à l'Ancien Testa- 


Lettres: 











Robert Creeley n'a pas été publié! 
Vous avez refusé un livre de Robert 
Creeley. Vous rendez-vous compte de 
ce que vous avez fait? Mon Dieu. 
Un livre de Robert Creeley. Monstre! 
Monstre ! Vous êtes le Diable ! 
Ginsberg_ se lève et empoigne la 
jeune femme à la gorge. Il ne la lâche 
ue lorsque le chevalier servant de la 
ame, accouru au bruit, lui agite ses 
poings sous le nez, Quelques instants 
plus tard, la victime et son compa- 
gnon quittent la soirée, accompagnés 
dans l'escalier par les cris de l’hô- 
tesse : « Vous ne le comprenez pas ! 
Vous ne le comprenez pas du tout ! » 
Allongé sur le divan, Ginsberg expli- 
ue : 
; « C’est la seconde scène que j'ai 
avec quelqu'un de Harper's, Ils me 
croient sans doute fou, mais si cela 
se reproduit assez souvent, ils com- 





(New York Post Photograph.) 


ALLEN GINSBERG ET LE Ror JONES 
L'ennui, c’est que tu es un déchet hirsute, 


ment, une parenté avec les anciens 
prophètes judéo-chrétiens qui pré- 
chaient dans le désert. Nos œuvres 
sont d'essence religieuse. Je connais 
un pasteur qui prétend que le seul 
mouvement comparable dans l'histoire 
américaine est celui des transcendan- 
talistes — vous savez, Emmerson, 
Thoreau… >» 

Le seul mouvement perceptible dans 
l’assistance, cependant, n’est ni reli- 
gieux, ni littéraire, mais orienté vers 
la chambre à coucher. Nous y entrons, 
avec Marshall, et nous y trouvons une 
dizaine de couples occupés à écono- 
miser l'électricité, Le seul épuitege 
de la pièce provient du cadran de 
l'électrophone. Plusieurs couples dan- 
sent, presque tous sans souliers, cer- 
tains nus jusqu’à la ceinture. D’autres 
sont allongés sur le lit. Rien d’incon- 
venant cependant, puisqu'il n’y a pra- 
tiquement que des hommes. 

Revenu dans la première pièce, je 
trouve Ginsberg engagé dans une dis- 
cussion avec une jeune femme assise 
à côté de lui 1 

— Pourquoi éles-vous habillée 
comme ça? lui demande-t-il. 

— Qu'est-ce qui vous étonne ? Que 
je sois propre ? 

— Mais qui êtes-vous ? Qu'est-ce que 
vous faites ici? Avez-vous déjà écrit 
quelque chose ? Etes-vous un auteur ? 


— Non, Je travaille chez Har- 
per’s (4). 
— Harper's? Vous avez dit Har- 


per’s ? Alors c'est à cause de vous que 





(4) Grande maison d'édition new- 
yorkaise. 


menceront à réfléchir. Ils se deman- 
deront si ce n'est pas eux qui ont 
tort, » 

Un instant plus tard, il est debout, 
étreignant et embrassant tout le 
monde dans l’appartement en procla- 
mant : « L'amour... aimer, voilà ce 
qui est important ! » 


Des prophètes hurlant 


dans le désert 


I] y a un mois, à Chicago, une 
femme a demandé à Ginsberg : 

— Pourquoi est-il tellement ques- 
tion  d'homosexualilé dans vos 
poèmes ? 

— Mais, madame, a-til répondu, 
c'est parce que je suis pédéraste ! 

Ce n’est pas si simple. 

« Je couche, a précisé Ginsberg un 
peu plus tard, avec des hommes et 
avec des femmes. Je couche avec qui 
je veux. 

« Je crois en l'amour, déclare-t-il. 
Autre chose : je trouve honteux que 
les hommes de notre civilisation aient 
tellement peur de leur propre vie 
sexuelle, tellement peur que les autres 
en apprennent quelque chose qu'ils 
vivent dans une atmosphère de dissi- 
mulation permanente et transforment 
leur vie en une tragédie ridicule. 

« Je crois donc nécessaire que les 
poëles abordent franchement ces pro- 
blèmes intimes, lorsque ceux-ci en- 
trent dans le cadre de leur poésie, 
et qu'ils ne cherchent pas à les mas- 
quer ou à se dérober devant eux. La 
vie est pleine d'expériences étranges. » 

Celle de Ginsberg en tout cas. Il à 












été porteur dans une gare d’autoc: 
Il a écrit les discours d’un candidat 


au Congrès, Il s'est déshabillé dans 
des soirées galantes en proclamant 
que ceux qui refusaient de Je faire 


avaient honte de leur corps, I] à tra. 
vaillé pour l’Associated Press. Il s’est 
engagé comme matelot sur des cabo- 
teurs. Il a ronéotypé des circulaires 
pour un syndicat, Il a lavé la vais. 
selle dans des restaurants innomma. 
bles — qu’il continue d’ailleurs à fré. 
quenter comme client. 

I1 a hébergé des voleurs et recélé 
leur butin en pensant que Dostoïevski 
l’'approuverait, Il a été interné huit 
mois dans un asile d’aliénés en soup. 
çonnant tout du long que c'étaient es 
autres qui étaient fous. I] a essayé 
l'héroïne, la cocaïne, le peyot], la mor. 
phine, mais prétend n'en être jamais 
devenu l’esclave. De New York à San 
Francisco, il a groupé dans un mou- 
vement littéraire clandestin les jeunes 
poètes qui s’ignoraient jusque-là. 

Si Jack Kerouac a pu être appelé 
le saint Jean de la Beat Generation, 
Ginsberg a été son saint Pierre, Sa 
première œuvre publiée a été un 
poème intitulé < Howl > (« Hurle- 
ment »). É 

« Je l'ai écrit, dit-il, sur un rythme 
inspiré de la liturgie hébraïque — 
le rythme des chants des prophètes 
tels que les rapporte l'Ancien Testa- 
ment. C’est cela que j'ai voulu repré- 
senter : les prophètes hurlant dans le 
désert. La Beat Generation n'est pas 
autre chose : des prophètes hurlant 
dans le désert contre une civilisation 
absurde. C'est Jack Kerouac qui a 
trouvé le titre. Je lui avais envoyé le 
manuscrit et il m'a répondu : « J'ai 
bien reçu ton hurlement.… » 

< Howi » est devenu rapidement le 
manifeste de la « Beat Generation », 
dont « On the road >», de Kerouac, 
avait été la Bible. Et si le talent de 
Ginsberg n’y avait pas suffi, l’inspec- 
teur des Douanes et les services de 
police de San Francisco éussent as- 
suré sa célébrité en essayant d'inter- 
dire la diffusion du poème. Aujour- 
d’hui, plus de 20.000 exemplaires en 
ont déjà été vendus, 


Une morale inhumaine 
ee RO 


< Ma mère, raconte Ginsberg, était 
folle. Elle croyait qu'elle avait des fils 
électriques dans la tête. Elle a vécu 
dans des hôpitaux psychiatriques pen- 
dant presque toute mon enfance. Elle 
en sortait tous les deux ou trois ans 
mais il fallait chaque fois la réinter- 
ner. Cela m'a marqué parce que cela 


m'a donné l'habitude de m'occuper 
de quelqu'un de fou, Cela m'a fait 
comprendre que, si ravagée que soit 


une âme, il ne fallait jamais renoncer 
à lui donner de ’amour, à lui donner 
de la sympathie. C’est pourquoi j'ai 
été tellement emballé par Wait Whit- 
man. Vous connaissez cette phrase de 
lui ? : « Tant que le soleil ne t'uura 
pas rejelée, je ne te rejetlerai pus.» 
Je n'ai jamais rejeté ma mère. 

«Ce qu'il faut, c'est ne pas avoir 
peur d'être lié à un être qui souffre, 
de _pertager sa souffrance. Or toute 
la rorale américaine consiste à pié- 
liner ceux qui sont à terre, ceux 
qui souffrent. Le culte américain du 
succès est. inhumain mais il ne sur- 
vivra pas. Îl ne peut pas survivre 
parce qu’il est cor traire à la parole 
de Dieu. » 

Ginsberg a écrit plusieurs poèmes 
pour sa mère et il lui a dédié 
« Howl ». 


« Je lui en ai envoyé un exemplaire 
à l'Hôpital des Pélerins, en 1955, et 
elle m'a répondu : « Je suis heureuse 
qu'on publie tes poèmes. J'aurais tant 
voulu être hors d'ici, être à la maison 
quand tu étais jeune. J'aurais élé jeune 
moi-même. Je suis dans la fleur de 
l’âge, tu sais ! > Elle est morte le jour 
où elle a écrit cette lettre.» 

Allen Ginsberg a été arrêté en 1949 
pour hébergement de malfaiteur et 
recel.. Un soir, la voiture dans laquelle 
il se trouvait avec deux amis s'est 
engagée dans ur sens interdit, à man- 
qué de peu un agent et s’est retournée, 
sinsberg et la jeune femme qui l'ac- 
compagnait ont pu s'enfuir mais la 
police a découvert dans la voiture le 
conducteur et plusieurs manuscrits 
de Ginsbe, g portan sor, adresse. LOrs- 
que les policiers se sont présentes 4 
l'adresse indiquée ils ont trouvé 
Ginsberg, la femme, un nomme Her- 
bert Huncke, et pour 10.000 dollars 
(5 miliions de francs) de marchanüt 
ses volées, 

« Huncke, 
frappé un jour à ma porte, 
en sang d’avoir marché pend 
jours. ÜL était "malade, ii ne San 
pas où ‘aller et je lui ai dit de Sin# 
taller chez moi, Il est resté trois ST 
maines au lit dans un état de grande 
dépression. J'avais peur qu'il ne se Sur 


raconte Ginsberg, avail 
les pieds 
ant des 

savait 
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cide. Finalement, il a un peu repris 

ñt à la vie et il s'est mis à voler 
de: pièces détachées de voitures. Je 
voyais qu'il souffrait. Je n'avais pas 
1 1 juger et je ne me suis pas mélé 
de tout ça. » 

Condamn:, Ginsberg s’est vu propo- 
se: le choix entre la prison ou l'asile, 

«Comme j'étais déjà un peu tordu, 
aec mes visions, j'ai choisi l'asile. 
Mes visions ? Elles ont eu lieu à Har- 
lem, dans ma chambre, au sixième 
étage. J'étais dans mon lit, feuilletant 
un volume de Blake et j'ai eu tout à 
coup une hallucination auditive. J'ai 
entendu la voix de Blake (5) me lire 
trois poèmes, « Un tournesol», « La 
rose malade > et « La petite fille per- 
due». J'ai levé les yeux, j'ai vu le 
ciel et j'ai eu une révélation de l'éter- 
nité qui a duré Quelques secondes. Ces 
visions se sont reproduites trois ou 
quatre fois pendant la semaine, et 
elles me faisaient connaître un bon- 
heur absolu. J'avais le sentiment d'être 
aimé de Dieu et d’avoir toujours at- 
tendu ce moment où il se révélerait à 
moi, Et puis j'ai eu une dernière vi- 
sion, pénible, celle-là, en marchant 
dans l'Université Columbia. J'ai eu 
l'impression que l'univers s'était re- 
tourné comme un gant et qu’il allait 
me dévorer. » 


« Je crois que ees types 
ont du talent » 


Avec d’autres jeunes poètes de la 
Beat Generation — Gregory Corso, 
Peter CR Le Roi Jones, Ed- 
ward Marshall, Ray Bremser et plu- 
sieurs autres — Ginsberg organise des 
tournées ‘de conférences et de « lec- 
tures > dans les universités de l’Est 
américain. Il it de ses droits d’auteur 
et des honoraires qu’il touche pour 
ss conférences, le tout représentant 
parfois 80 dollars (40.000 francs) par 
mois. 

Récemment — prr autorisation spé- 
ciale — i. a enregistré sur magnéto- 
phone, à la Bibliothèque du Congrès, 
um poème contre l'Amérique intitulé: 
«America ». « Si je vivais en Russie 
t-il dit, j'aurais sans doute écrit un 
poème attaquant la Russie, » 

A Ketchum, dans l’Idaho, un écri- 
vain barbu mais q'i n’a rien de 
«heat >» hausse les Poules : 

«Je n'ai jamais cru à toutes ces 
liquettes qu'on donne aux généra- 
tions et je ne me suis jamais rangé 
sous aucune, déclare Ernest Heming- 
way. 

«J'écris depuis 1921, nous sommes 
en 1959 et je n'appartiens à aucune 
génération. Je me suis contenté de 
mettre en exergue à mon roman « Le 
Soleil se lève auss'»>, une phrase de 
Gertrude Stein dans laquelle elle dé- 
clarait que notre génération était per- 
due. Moi, je ne la trouvais pas perdue 
du fou‘ et j'ai équilibré cette citation 
par une autre de l'Ecclésiaste. L'une 
donnait l'opinion d'une femme. L'au- 
tre celle d'un homme. 

«La différence entre la prétendue 
Génération Perdue et la Beat Gene- 
rdlion, c'est que la seconde se fait de 
h publicité et lance un « mouve- 
ment >. À notre époque, il n’y avait 
aucun mouvement. Il y vait des gens 
qui écrivaient et qui avaient plus ou 
moins le même âge, dont certains 
&aient fait la guerre, dont d’autres 
ne l'avaient pas faite et le regret- 
laient ou s’en félichaient. Personne ne 
donnait de conférence et personne ne 
cherchait à qualifier la génération à 
laquelle il appartenait. 

«Les temps sont devenus plus 
durs ou plus faciles, je ne sais pas. Je 
louchais plus d'argent à l'époque et 
or Jen gagne plus aujourd'hui. 
lest donc possibl: que les gens aient 
Maintenant besoin de se faire de la 
Publicité. Antrefois, elle se faisait 
lonte seule. Maintenant, il faut la faire 
toi-même. Je crois que c’est une des 
différences fondamentales. 

«Mais cela ne veut pas dire que 
Ceux qui travaillent d’un côté de la 
Me aient quoi que :e soit contre ceux 
Qui travaillent sur le trottoir d’en 
foce. D'après ce que j'ai ru voir, ils 
Ront aucune technique nouvelle, sauf 


a colère, mais je crois que ces types. 


ON beaucoup de talent et je leur 
fuhaite la plus grande chance. 
«Seront-ils la voix des années 
1950 ® Je l'espère. Si leurs livres sont 
fuffisomment bons, on les lira. S'ils 
le le sont pas, aucune publicité. si 
IMlensive soit-elle, ne les sauvera. Elle 
tra senlement gagner de l'argent à 
füelques personnes. > 


ALFRED ARONOWITZ. 
(Reprinted by permission. Co- 
pyright 1959 New York Post 
Corporation.) 


(5) William Blabre, peintré et 
poète anglais (1757-1827), 


LEAPRESS, — 21 MAI 1959 





« Je te regarde et je vois la ré- 
volle. Je vois les stigmates de 
l'alcool et de la drogue. Je vois 
la’ douleur et le renoncement. 
quelle 

tu as!» 


Ronald ! bonne tête 





« On va l'appeler « Lolita > !... » 





Lettres 


Les beatniks entre eux HN 
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« Inutile, Rock. C'est fini. Ta 
préfères le vin. au whisky, tu 
refuses de te laisser pousser la 
barbe et maintenant tu parles de 
m'épouser. Mais pour qui me 
prends-tu donc ? >» 





« Ce qui me débecte, c’est cet 
air « plus-tordu-que-nous > qu’il 
se donne ! > 








Sans paroles. 
(€) 1959, by William F. Brown II 








ROMANS 


@ Un livre scandaleux 





affirme : le corps d’une 


femme est son âme. 


La révocation 
de l'Edit de Nantes 


par Pierre Klossowski. Ed. de 
Minuit. 186 pages, 1.800 francs. 


<L Révocation de l’Edit de Nan- 

tes » n’est pas, tant s’en faut, 
un livre historique. Peut-être certains 
lecteurs, s’étant mépris sur le titre, se 
mordent les doigts. Il se peut que 
d’autres bénissent une confusion à la 
faveur de laquelle ils se sont plongés 
dans un monde qui ne cesse de deve- 
nir inquiétant, car, par le biais de 
l'érotisme, sont posées les graves ques- 
tions de la liberté de l’homme et de 
la femme, des relations du corps et 
de l’esprit, de la foi et de l’athéisme, 


Livre scandaleux, livre hautement 
immoral : mais c’est qu’il a dessein 
d'illustrer une certaine conception de 
la morale. Nous disons «illustrer », 
non pas « fonder », car la morale qui 
nous est proposée doit, d’évidence, 
beaucoup à Montaigne et beaucoup à 
Gide. Nous retrouvons, dans ce récit, 
les personnages que Pierre Klossow- 
ski avait déjà mis en scène dans 
< Roberte ce soir », ouvrage paru il y 
a six ans (1) et auquel manque la belle 
rigueur de «La Révocation ». 


Voici, à nouveau, Octave, professeur 
de Droit canon à la Faculté de théo- 
logie ; Roberte, sa femme, à présent 
médaillée de la Résistance, comman- 
deur de la Légion d'honneur, député 
du parti radical, membre de la com- 
mission de l'Education nationale, et 
chargée d'exercer la censure. Enfin, 
Antoine, le neveu du couple, et qui 
attend de Roberte une éducation très 
peu sentimentale. 


Le livre se présente sous la forme 
d’un journal, d’un double journal bien 
plutôt : l’un tenu par Octove, l’autre 
par Roberte, et « La Révocation » ?st 
faite de morceaux alternés de ces deux 
journaux intimes, tantôt celui de Ro- 
berte, tantôt celui d’Octave. Croyant, 
Octave l’est, de manière un peu parti- 
culière certes, mais on observera qu’il 
se rend fréquemment à « la guérite du 
confesseur >» et récite ses prières, le 
soir, pendant que sa femme se désha- 
bille. Roberte, au contraire, par ail- 
leurs petite-fille et fille de pasteurs 
lutheriens, est résolument, ou piutôt 
« naturellement », athée. 


Pas de demi-mesure 


Octave ne peut supporter cet athé- 
isme. Il voit dans la vertu fondamen- 
tale de Roberte la source de son 
incroyance, Comment, en effet, s’ou- 
vrir à la grâce si l’on n’a pas éché ? 
Dès lors, Octave s’efforcera de trans- 
former Roberte, de modeler une autre 
Roberte et faire d’elle une femme 
ignominieuse, mais sans lui permettre 
de découvrir que c’est lui qui la trans- 
forme, de crainte qu’elle ne se rebelle 
contre lui. Il tentera de lui faire 
croire que cette vie scandaleuse où il 
la précipite, c’est sa propre nature à 
elle, Roberte, qui la provoque. Octave 
veut donner à Roberte le sentiment du 
péché et qu’elle pèche « librement », 
parce que sa nature est fonda:aenta- 
lement mauvaise. Il pense que le désir 
de la rédemption suivra naturellement 
le sentiment du péché. 


Or, l’attente d’Octave est déjouée : 


(1) Editiens de Minuit. 
———+ 
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Janine ORIANO 
Driss 


Combien de fois par jour croisons- 
nous Driss, l'Algérien, dans les rues de 
Paris. Attiré par l'espoir d'une vie meil- 
leure, Driss est venu en France pour 
chercher du travail. Il « bien un ami, 
mais peu à peu la misère et la solitude 
l'écartent de tous et il finit par errer, 
désespéré, dans la ville indifférente. Et 
le jeune paysan au cœur pur fait l'ap- 
prentissage de la colère. Le « Figaro » 
a pu dire récemment du roman de 
Janine Oriano qu'il était « une expli- 
cation pathétique du drame de ces mil- 
liers d'hommes pour qui le mot « Fra- 
ternité » gravé à nos frontons n'est 
resté qu'un mot ». 


Giovannella ZANNONI 


Les passants de paille 


Les tricheurs sont de tous les pays. 
Rome possède aussi les siens, voués 
au jeu, au flirt et à la solitude. Cette 
impuissance à vivre et à aimer, ce 
refuge dans la sensualité c'est le sujet 
des PASSANTS DE PAILLE, premier 
roman d'une jeune romancière ita- 
lienne, dont la traduction française 
vient de paraître. Ce récit intelligent 
et sensible nous introduit dans la faune 
pittoresque qui gravite autour des 
grands producteurs de cinéma interna- 
tionaux. Peinture du « mal de la jeu- 
nesse », étude d'un milieu que l'auteur 
connaît bien. Voici un début remar- 
quable. 


VL. NABOKOV 


La vraie vie de 
Sébastien Knight 


aux 


<AN ÉDITIONS ALBIN MICHEL 








Le RTE dde d 
de l’auteur de 


LOLITA 








Les deux visages de 
FORMOSE 


Le grand journaliste italien Felice Bellotti 
vient de nous donner un ouvrage de grande 
classe avec « Formoss, l'ile aux deux vi- 
sages » (Editions del Duca). Mais ce- beau 
livre sérieux et documenté est aussi l'œuvre 
d'un reporter qui sait voir et faire voir. Des 
coupeurs de tête qui ne décapitent jamais les 
blonds aux yeux bleus, aux Yamis qui ignorent 
le crime comme le châtiment, le pittoresque 
abonde. inoubliables aussi ses portraits d'aven- 
turiers comme ce Pacheco qui, après avoir 
occis sa femme et le moine qui l'avait séduite, 
devint le roi de l'endroit en épousant la 
fille de la grande prétresse. L'actualité est 
aussi présente. On apprend avec stupeur à 
quelle tragique réclusion s'est condamnée, nou- 
velle comtesse de Castiglione, Mme Tchang 
Kaï Chek. Le visage et le corps de celle qui 
fut une des plus jolies femme: du monde sont 
ravagés par une maladie inguérissable. Sous 
les lampes et devant les miroirs voilés, invi- 
sible même aux plus proches collaborateurs 
de son mari, elle reste l'âme de la résistance 
à la Chine de Mao. C'est un des personnages 
les plus dramatiques de ce « Formose, l'île aux 
deux visages ». 


HAN 


Communiqué. 








l'amour au Népal 


par l'auteur de 
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Roberte se livre à la dépravation (et 
le récit des scènes érotiques occupe 
une place importante dans le livre, 
toujours discret, toujours « dérobé », 
si l’on peut dire), mais elle n’acqu'ert 
pas, pour autant le sentiment du 
er Elle explique cette carence, ou 
ien cette vertu, par la «nature » 
même de la femme : chez elle, le 
corps est inséparable de l'âme... 
«Rien ne nous est plus étranger, par 
essence, que la distinction du physi- 
que et du moral >, dira Roberte. Ail- 
leurs, <une femme est totalement 
inséparable de son propre corps ; 
notre amour-propre souffre de la 
moindre égratignure >. Encore, € Le 
corps (d’une femme) est bien son 
âme ».… Une autre fois, elle évoque la 
révocation de l’Edit de Nantes: : les 
rotestants ont favorisé, en refusant 
e giron catholique, l'esprit de « libre 
examen » ; ils ont. permis que des 
êtres revendiquent le droit et le devoir 
« de:trouver en eux-mêmes ce qui est 
bon, juste et véridique >» ; de là que 
leur -soit épargnée la malédiction du 
péché. Or, nous l'avons dit, Roberte 
a xeçu, enfant et adolescente, une édu- 
cation protestante. Ainsi, de par sa na- 
ture même de femme et par la grâce du 
courage que montrèrent ses aïeux, elle 
peut connaître que la honte n’est pas 
1onteuse, et justifier, par la seule réfé- 
rence à son propre système de valeurs, 
les actés immoraux où elle se com- 
plait. 


Dans l'ignominie, Robefte trouve 
son équilibre, une tranquille assu- 
rance, sa liberté de femme. A la fin 
du livre, elle décide, son mari mort, 
de se consacrer à Antoine, le neveu, 
et de faire son « éducation >» pour lui 
éviter les échecs, les frustrations pro- 
mises aux adolescents, et qui, eux, 
conduisent au sentiment de la honte. 


Comme on le voit € La Révocation 
de l’Edit de Nantes» ne souffre pas 
de demi-mesure il est à proscrire 
tout entier, ou tout entier à recom- 
mander. 


YVES BERGER. 


CONTRE-EXPERTISE 





@ Les jeunes hommes 





ont jugé Montherlant. 
Yves Florenne a relu 
« Les Jeunes Filles ». 


Montherlant 
auteur comique 


S°US le titre un peu empêtré de 
« Romans et œuvres de fiction non 
théâtrale », « La Pléiade » publie le 
second volume de l’œuvre de Monther- 
lant, le premier étant consacré préci- 
sément aux ouvrages de «fiction 
théâtrale >» ; un peu prématurément 
d’ailleurs, puisque « Port-Royal », s0- 
lennellement donné pour son « testa- 
ment » dramatique par l’auteur qui, à 
l’imitation de Racine, se retirait du 
monde de la scène, à ce testament, 
dis-je, vient régulièrement s'ajouter 
codicille sur codicille : nous pouvons 
déjà espérer qu’il y en aura suffisam- 
ment pour nourrir une nouvelle 
Pléiade. En attendant, nous voici en 
état d’embrasser du regard toute l’enfi- 
lade de la galerie romanesque. 


Presque en même temps paraît un 
petit livre collectif : « Montherlant vu 
ar des jeunes de 17 à 27 :ans » (1). 
Sérieux, vibrants, parfois un peu ap- 
pliqués et d’un tour qui sent son uni- 
versité (certains sont des extraits de 
« diplômes »), d'autant plus émou- 
vants d’ailleurs, ces essais sont fort 
significatifs, à l'égard d’uñ écrivain 
qui, au contraire de quelques autres, 
peut se flatter de n'être pas allé à « la 
pêche aux jeunes ». Ceux-ci — ceux 
d’ici, à tout le-moins — lui rendent 
une justice à laqueMe il ne saurait être 
insensible. L'un de cés écrits est pos- 
thume : son auteur avait exprimé la 
volonté d'être enseveli avec un livre 
de Montherlant, Un écrivain qui a eu 
un tel « critique >» peut supporter tous 
les autres. 


Quant aux limites d'âge, on les a 
ainsi arrêtées, sans doute parce que le 
chiffre 7 est nombre d’or, et parce 
que Montherlant lui-même a écrit 
quelque part que la jeunesse lui sem- 
blait finir vers 27 ou 28 ans. 11 à 
ajouté: « Du moins pour les hommes. » 


(1) La Table Ronde, 


Lettres 





On. se gardera -de voir dans cette res- 
triction une galanterie : c’est plutôt 
vers 17 ans qué finirait la jeunesse dès 
femmes avec, pour les plus privilé- 
giées, quelques années de grâce. Cos- 
tals ne me démentira pas. 


Le baiser à la lépreuse 





Mais Costals n’est pas Montherlant, 
Celui-ci, dans son « Avertissement > 
aux < Jeunes filles » (destiné moins 
aux -jeunes filles qu'aux adultes mal- 
veillants) s’en défend non sans humeur 
ni quelque hauteur. Inventez-vous un 
héros sublime, personne n’a l’idée de 
l'identifier à vous même; le person- 
nage est-il antipathique, on le rap- 
porte aussitôt à vous. D'ailleurs, Cos- 
tals est-il antipathique ? C'est de la 
sympathie, au contraire, que je me 
sentirais assez souvent pour lui. Et 
puis, « souffrir avec >» ou « souffrir 
contre. », la différence est-elle si 
grande ? .On aimerait trouver, .chez 
nos jeunes exégèles, : une réponse à 
cette question-là, et. à quelques autres 
touchant Costals. Or, dans cette « vue 
de Moñtherlant », nullement cavalière 
pourtant, à peine est-il fait allusion au 
cycle des « Jeunes filles >. On ne peut 


PIFRRE KELOSSOWSKT 


La Révocation 
de 
-PEdit de Nantes 


récit 


À 


+ 


LES ÉDITIONS BK MINUIT 








l'indifférence et du silence. Elle, hélasi 
elle continue de parler, c'est-à-dire 


d'écrire. Costals, sagement, n'ouvr 
lus les lettres. L'auteur devrait bien 
‘imiter — pitié: aussi pour Je Les 
teur ! — et se borner par exemple à 


figurer en pleine page une petite enve- 
loppe scellée : ci-git un morceau d'An- 
drée Hacquebaut. ; 

Oui, on a médit de Costals, on l'a 
hypocritement accablé parce qu'il se 
dit tout naïvement à lui-même (et à 
quelques confidentes et confidents 
choisis), sans se soucier d'être en- 
tendu, ce que tous les hommes se 
diraient si seulement ils osaient aller 
jusqu’au bout de leur pensée, (Pour 
qu’il y ait un bout, encore faut-i] qu'il 
y ait une pensée.) Or, la plupart sont 
comme le docteur Lobel : « h croyait 
que de tels sentiments n'existent que 
s'ils ne sont pas exprimés. » 


Tout au contraire de Costals, com- 
bien d'hommes sont dépourvus, pour 
les femmes de la fameuse pitié, de 
cette patience (pour une part, peut: 
être, expérimentale), de cette ten- 
dresse qui le dévorent.? Et qui peuvent 
aller jusqu’à l’héroïsme, jusqu'à cette 
éspèce de saintèté dans la charité. Car 
enfin, « le baiser à la lépreuse », ce 





PIERRE KLossowskt 
A proscrire tout entier, ou tout entier à recommander 


que le regretter avec M. de Monther- 
lant lui-même : une étude sur cette 
suite eût été bien instructive ; et plus 
encore deux études d’un et d’ure, entre 
17 et 27 ans. A la réflexion, cette 
abstention surprend, intrigue. 

Costals, décidément, vaut mieux que 
sa réputation. Que lui reprothe-t-on ? 
D'être cynique? C'est-à-dire - franc 
(« Vous êtes trop franc, mon lieute- 
nant, lui disait son ordonnance, vous 
vous ferez tuer, ») D’être cruel ? Sans 
doute. Par exemple, il inflige à l’ex- 
cès, à ses victimes, le supplice de la 
douche écossaise. Mais ce n’est nulle- 
ment par sadisme délibéré. Pas même 
par méchanceté : par bonté pure, au 
contraire. C’est que lui-même passe 
sans cesse du froid au chaud ou au 
tiède. Ces sautes de températures ne 
sont qu’un aspect de la fameuse « al. 
ternance » qui règle, pour. Costals et 
er Montherlant, leur vie, leur génie, 
eur destin. On peut plaindre l'objet 
féminin qui se trouve entraîné par 
cette puissante, irrésistible pulsation. 
Mais aussi, pourquoi l’objet mal aimé 
veut-il fixer cet homme de flux et de 
reflux avec le vieux clou du mariage ? 
Bien sûr, elle ne fait qu’obéir, la 
demoiselle, au génie de son espèce. 
L'homme se défend, manque de suc- 
comber, triomphe enfin de l’Hippo- 
griffe. Aussi bien, il a percé à jour la 
« vraie jeune fille » (qui n’est plus 
vraie du tout, et déjà plus très jeune, 
pensez : 21 ou 22 ans) ; ce n'est pas 
lui qu'elle aime, c'est le mariage. Le 
mariage avec lui, certes, et en lui. En 
quoi elle le préfère. Il trouve que c’est 
trop ou trop peu. 

Je parle, bien entendu, de Solange, 
qui excite la compassion et, partant, 
le désir. Et ne me parlez pas d’Andrée 
Hacquebaut ! Rien de plus haïssable, 
toujours, que la femme qwon n'aime 
pas. Mais celle-ci passe les bornes. On 
trouve Costals encore trop doux avec 
elle. A chaque coup, on s'écrie : « C’est 
bien fait »; et aussitôt : « Encore ! » 
L'étonnant est qu’il ne la tue pas. I 
a = sans doute de n'en pas venir 
à bout : vulnérable, mais immortelle. 
Increvable, si vous préférez. Il finit 
par opposer à cette goule la charité de 





n’est pas rien. Sous le masque du 
détachement, du défi ou du plaisir, 
voilà la grandeur. 


Amour de lenfance 





Mais où est l’amoæwr ? Partout, sans 
doute, où Costals ne veut pas le voir; 
où il lui donne d’autres noms (un 
amour qui n’est pas, évidemment, 
l’amour-passion). Et sûrement là où 
il l'avoue, le confesse le proclame : 
dans ce sentiment- paternel si rare, Si 
bouleversant et d’une telle puissance 
de sympathie qu’il va jusqu’à imaginer 
l'amour maternel (les pages sur 
Mme Dandillot, non moins admirables 
que celles sur Brunet). En vérité, ce 

rand, cet inépuisable amateur de 
emmes, il n'aime (honni soit. faut-il 
le dire ?) que les jeunes garçons. Et 
au-dessus d'eux tous : le fils. 

Non pas, d’ailleurs, € amateur de 
femmes » : ce qu’il hait et méprise 
chez les femmes, plus encore que chez 
les mâles, c'est l'adulte. 11 pourrait 
reprendre à son compte le cri du héros 
de « Lolita » : « Qu'elles ne grandis- 
sent jamais ! » Avec la mème horreur 
que Costals, Humbert-Humbert em- 
ploie l'horrible expression «femmes 
faites», pire encore que «hommes 
faits ».(< comme les fromages » note, 
un doigt sur la narine, Costals). Ce 
goût exclusif des filles très jeunes, ce 
n’est encore que l’amour de l'enfance. 
Celui qui ne peut « entendre les mols 
« petite fille >» sans sentir dans sa Pol 
trine le premier mouvement des 
larmes », écoutez-le : « Je ne puis 
avoir nt désir ni tendresse pour Une 
femme qui ne me rappelle pas l'en- 
fant »; et: « Ce qu'on aime est tou- 
jours lun enfant. » À commencer par 
ce qu’on aime en soi. 

Ce que je reprocherais à Costals æ 
n’est pas de n'aimer point les femmes" 
il les aime tant et si bien qu'il n > 
peut aimer une seule ; non, c'est - 
ne pas aimer Paris et, qui pe est, de 
n’aimer de Paris que la Madeleine: 
Mais ce n’est là encore qu'une E 
lence provocante, Sous prétexte d'a lé- 
cher son goût pour ce temple into L 
rable, il peut viser la femme sous $ 
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deux espèces sacrées, à travers deux 
figures de la mythologie catholique 
(c'est ee un scélérat que je parle) t 
ja Pécheresse et la Vierge. Après avoir 
chassé sur l’asphalte son gibier favori 
(la vierge plutôt que la pécheresse), il 
va rendre grâce au Seigneur dans son 
temple. Ce qui lui permet de faire un 
mot: « Levage et élévation ». 

C'est, au us propre, un mot de 
boulevard, De théâtre de boulevard. 
Ces mots-là abondent chez Costals : 
« Boire cette coupe jusqu'au lit, non 
jamais ! »; « Il ne dormait jamais 
dans la journée, Pas même à la Biblio- 
thèque Nationale, » 

Ce n’est rien : rien que l’écume du 
flux comique. Car en lisant d’un trait 
les quatre actes de la comédie des 
« Jeunes filles », voilà soudain ce qui 
me frappe ; pour un peu, le génie me 
saisirait de la prophétie rétrospective. 
Aucun critique, que je sache, ne s’est 
levé il y a vingt-cinq ans pour s’écrier: 
« Au théâtre, monsieur de Monther- 
lant, au. théâtre! » Le prodige de 
clairvoyance qui apostrophait de la 
sorte le romancier Curel n’imaginait 
d'ailleurs pas que ce conteur gai pût 
produire autre. chose que des: vaude- 
villes. On sait ce qu’il en advint. Pa- 
reillement, le lecteur. ciairvoyant des 
« Jeunes filles >» aurait vu lever dans 
le futur une moisson drue de comé- 
dies. Il n’4 sans doute rien vu du tout; 
sans lui, Montherlant est venu au 
théâtre, et le théâtre qu’il a donné est 
essentiellement tragique. 


Du Boulevard 


à l'Ecole des Femmes 








Son théâtre comique, il faudra donc 
le trouver dans les romans. Car il y 
est. Je me surprenais à rire tout le 
long du « Démon du Bien » : un rire 
salubre, purgatif. Ne dites pas que ce 
ponte est féroce ; ou plutôt, dites- 
le : allégrement féroce. Comme tout 
vrai comique, justement. Le trait n’est- 
il pas fait pour percer, déchirer, aller 
usqu’au sang ? Le trait ne dédaigne 
amais les confrères. Comme il fallait 
que Montherlant fût déjà dramaturge, 
en 1939, pour laisser dire à Costals : 
« … Ce type du faux chef-d'œuvre d’un 
faux génie : « La jeune fille Violaine » 
(Violaine n'est évidemment pas une 
hs l’usage de Costals.) Mais 
s’il est dans l’ordre de faire saigner 
les femmes, et même de les tuer par 
la douceur ou la violence, à-t-on le 
droit de les blesser à coups d’éclats 
de rire ? Certes, et tant mieux pour 
elles si c’est avec amour. Mettre à nu 
la vérité — Ja vérité de l’homme et 
de la femme — et châtier cette vérité 
en riant, c’est le propre du génie 
comique, 

Et puis reproche-t-on à Molière sa 
cruauté à l'égard de ces « animaux- 
Jà » ? Lui aussi les aimait; et lui aussi, 
avec lucidité, avec une pitié impi- 
toyable, C’est vrai : Molière souffrait 
e eux (je veux dire : par elles). Mais 
ostals souffre à sa manière : il souffre 
de soi, par le détour d'elles. 


Que son nom puisse appeler, pour 
nous, celui de Molière, je ne pense 
pas que M. de Montherlant s’en 
plaigne. Mais j’y songe : n’avait-on pas 
voulu lui décerner le Prix. Molière ? 
Il y avait encore là de quoi rire : un 
prix littéraire au Montherlant d’aujour- 
d'hui ! Et pour € Port-Royal » ! Car 
c'était le « testament > qu’on voulait 
sceller d’un laurier comique. Il eût 
fallu s’en aviser vingt ans plus tôt, et 
couronner le livre où les femmes sont 
mises à rude école, Mais la critique 
n'est pas une petite science conjectu- 
rale : elle ne s’aventure pas ; un quart 
de siècle lui paraît une durée pru- 
dente pour consommer des jugements 
rassis. Beaucoup plus tard, le plus 
tard possible (puisque la Sorbonne ne 
fait sa proie que des morts) un jeune 
docteur de moins de 27 ans soutien- 
dra cette thèse que, dès à présent, je 
lui suggèré, sur Montherlant auteur 
comique. 

YVES FLORENNE., 


NOUVELLES 





@ Un classique de la lit- 


térature soviétique. 





Cavalerie rouge 


par Isaac Babel, Trad. de Parija- 
niné, Ed. Gallimard, 295 pp, 800 fr. 


ILLE neuf cent vingt. A la fron- 
tière polonaise — en bien d’autres 
lieux encore — la guerre civile fait 
rage. Entre les passages des hommes 


Lettres 





Babel a senti que ces instants d’in- 
tensité atroce ne se pouvaient rendre 

u’à travers de courts récits que re- 
lient entre eux une similitude d’atmo- 
sphère et la réapparition, de-ci de-là, 
de personnages déjà vus. Un roman 
ne serait pas parvenu à nous imposer 
la tension qui habite ces pages, sem- 
blable un peu à celle qui naît quand 
un lieu plongé dans l’obscurité émerge 
soudain dans la brusque lumière d’un 

bare. Babe] a beaucoup appris dans 
Maupassant, nous dit-on ; c’est vrai- 
semblable, Mais tout ce qui chez 
le Français n’est qu’anecdote devient 
chez le Russe fait inéluctable. 


Ce que Babel apporte de plus parti- 
culier, c’est sans doute, de se servir, 


(Agip.) 


HENRY DE MONTHERLANT : 
« Ce qu’on aime est toujours un enfant. >» 


de l'Armée Rouge, de ceux de l’anar- 
chie, des Blancs et des Polonais, d’au- 
tres hommes, artisans, paysans, juifs 
prisonniers de ghettos réels ou fictifs, 
tentent simplement de survivre. Le 
drame éclate, soudain, dans un en- 
droit puis dans un autre, pour repren- 
dre là où il avait déjà éclaté. Les quel- 
ques lois que respecte la guerre quand 
elle se joue entre peuples étrangers, 
n'existent plus quand elle a lieu entre 
frères, quand la femme et l’enfant peu- 
vent être des ennemis. Tout alors n’est 
que paroxysme, rupture, horreur, 


JULES ISAAC 
Expériences de ma vie 


PEGUY 


Le vrai Peguy retrouvé 
par un compagnon de jeunesse 
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CALMANN-LEVY 


oùr évoquer ww maximum de bruta- 
ité, d’une des langues les plus savan- 
tes qui se puisse imaginer. Pour réus- 
sir une telle rencontre, il fallait à la 
fois être un écrivain proche du peuple 
et avoir participé aux travaux d’une 


génération de poètes. séduits par les 
recherches .du symbolisme et: de l’ex- 
pressionnisme. Les œuvres de valeur 
nées en période de crise intense sont 
rares, l’on imagine sans peine pour- 
quoi ; « Cavalerie Rouge », après vingt 
ans d’absence, nous revient avec son 
rythme syncopé, ses épithètes colo- 
rées, ses râccourcis inattendus, sa 
vertu d’hallucination, sa tendresse 
voilée pour les hommes et les che- 
vaux et nous savons aujourd’hui que 
nous nous trouvons Jlà devant un 
poème épique, le dernier peut-être 
que produira l’Europe. Ajoutons que 
la traduction, revue par Babel, nous 
semble un fidèle reflet de l’œuvre ori- 
ginale, 


Tous ceux, à la seule exception 
d'Ehrenbourg, qu'évoque Parijanine, 
le traducteur, dans sa préface (celle 
même qui précédait le livre, lors de 
sa première édition française, en 1930) 
sont morts aujourd'hui ; la plupart 
victimes de la 2Xévolution à laquelle 
ils crurent. Babel, lui aussi, fut une 
de ses victimes. Dès 1935, le sort qui 
l’attendait lui apparaissait clairement ; 
déjà, depuis des années, il n’avait rien 
fait paraître, mais ses tiroirs conte- 
naient le maruscrit d’un roman dont 
il savait que, si on le découvrait, ses 
jours à lui étaiert comptés. Il parlait 
de cette perspective avec « la gaieté 
bienveillante de celui qui a perdu tou- 
tes ses illusions, sans doute en les dis- 
tribuant autour de lui » ainsi que 
l'écrit Parijanine. Il en parlait, puis 
coupait court et passait d’un seul mou- 
vement à un autre sujet, ainsi qu’il le 
faisait dans ses nouvelles, par émo- 
tion, par pudeur, par une sorte aussi 
de dure bonté. 


CLARA MALRAUX. 








@ Le préjugé favorable 





du bien. 





Le poids du feu 
par Claude Aveline, Ed. del Duca, 
248 pages - 720 francs. 
Le Bestiaire inattendu 


Claude 
201 


Mercure de 
660 francs. 


Aveline, 
pages - 


par 
France - 


ce” deux livres, quoique d’un genre 
très différent, sont des ouvrages 
qu’on lit avec un agrément si évident 
que le lecteur est tout de suite conduit 
à chercher la raison de ce plaisir in- 
nocent. Il est probable que ce qui plaît 
dans chacun de ces livres est l’expres- 
sion d’une sorte de douceur et d’opti- 
misme qu’accompagne le sentiment de 
la nature humaine (et animale), loyale 
et généreuse. 


Le roman est l’histoire d’une fa- 
mille autrichienne, au moment de 
l’Anschluss, jusqu’à la fin de la se- 
conde guerre mondiale, en 1945. Le 
docteur Ried, pédiatre, exerce son 
métier à Innsbruck. Il vit en compa- 
gnie de sa femme Clara (elle a vingt- 
huit ans et lui, cinquante), de ses 
deux filles et de Martha, la servante. 
Ried apprend-un jour que son nom 
est le premier: d’une Hste d’otages 
établie par les Allemands pour le cas 
dé représailles. 


Clara, la femme de Ried, organise 
la fuite de toute la famille dans les 
Alpes blanches du Tyrol. C’est dans 
le chalet où il se cache que le médecin 


— —— + 
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!’ Pieyre de Mandiargues est à coup sûr un 
des talents d'exception, attirants et inquié- 


tants de notre époque ”. 
ROBERT KEMP 
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Janvier 1940-décembre 1942 : au jour le jour, l'his- 
torien juif Emmanuel Ringelblum note l'agonie d'un 
demi-million d'hommes entre les murs du ghetto de 
Varsovie. Enterrées au printemps 1943, à la veille 
de la révolte du ghetto, retrouvées en 1946, ces 
notes constituent l'un des documents les plus bou- 
leversants de l'histoire universelle. 


:ROBERT LAFPFONT::. 
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Lettres 





—————— 
est arrêté par a Gestapo. Ried est 
emmené seul, Quant à Clafa, elle sera, 
au moment de la libération, accusée 
du meurtre de Martha, la servante, 
ui fut la dénonciatrice de son mari. 
Lu sortir du camp de concentration 
Ried retrouvera sa femme en prison. 
Le poids du feu se fait -enfin sentir. 
Comme le dit un dés personnages du 
roman, on ne doit juger les gens que 
d’après le bien .ou le mal qu'ils se 
font. 

Le second livre est un divertisse- 
ment. Pourtant on y trouve le même 
préjugé favorable du bien, la même 
condamnation du mal. L'ouvrage ést 
un bestiaire, c’est-à-dire un recueil de 
fables sur les animaux. Ce ne sont 
ici que des animaux célèbrés, bien 
+ en soit de cette célébrité comme 

e celle.des hommes. Elle relève de 
la mythologié. Claude Aveliné s'efforce 
de mettre de l’ordre dans la légende. 

Un visiteur pénètre dans un paradis 
zoologique où sont, après leur mort, 
rassemblés les animaux les plus illus- 
tres. A chacun d’eux le visiteur pose 
deux questions : 

« Etes-vous satisfait de votre 
légende ? Sinon, quelles correc- 
tions voulez-vous y apporter ? » 

La Baleine de Jonas, lAigle de Pro- 
méthée, l’Ane de la Crèche, le Lion 
d’Androclès, l’Araignée de Pellisson 
jouent le jeu. de la vérité. C’est une 
vérité morale et littéraire. La baleine 
révèle, l'échec de Jonas. Le lion se 
plaint de l'attitude d’Androclès. Quant 
à l’araignée, elle tient à ce qu’on sache 
que lacadémicien Pellisson lui doit 
sa gloire. 

Buffon remarquait que, pour se 
mettre en sûreté et pour se rendre 
maître de l’univers vivant, il fallait 
commencer par se faire un parti par- 
mi les animaux. Voilà qui est fait. 


ANDRE DALMAS. 


THÈSES 


Musique et philosophie 
en Sorbonne 


LE soutenances de t'èses en Sor- 
bonne sont des cérémonies d’un 
gecrc un peu spécial, mais générale- 
ment bien fréquentées. On y rencon- 
tre des gens du monde et des lettres. 
Raymond Quen au lui-même ne dédai- 
gne pas d’y assister. 

Ce mois-ci, deux jeunes philo- 
sophes soutenaient leur thèse : Ro- 
bert Francès et François Chatelet. 
R. Francès ana-vsait la perception de 
la musique par le public et son tra- 
vail résultait de patientes et lentes 
enquêtes faites à Ja radio et en labo- 
ratuire (1). Comparer les diverses 
réactions suscitées par la musique, 
établir le niveau sensoriel de l’audi- 
tion, décrire le «fait musical» et le 
<monde culturel» qu’il implique, 
analyser les ensembles de significa- 
tions que constituent les signes musi- 
caux et les réactions des auditeurs, 
voilà qui apporte non seulement aux 
savants mais aussi aux musiciens (et 
surtout aux musiciens des nouvelles 
écoles) un appui considérable, À 

Le même jour, à la même heure, 
François Cha‘telet défendait son « Es- 
sai sur la formation de la pensée de 
l’histoire >» qui étudie la construction 
du devenir humain dans la pensée 
grecque et surtout son essai sur la 
signification théorique du marxisme, 
« Logos et Praxis ». 

F,. Chatelet, ancien communiste, 
constatant que le marxisme orthodoxe 
est devenu une théorie de la connais- 
sance dogmatique comme les autres, 
assure qu’on a méconnu le sens pro- 
fond de lœuvre philosophique de 
Marx. I} s’agit pour lui d'inventer un 
mode de pensée théorique et pratique 
capable de Jépasser les philosorhies 
traditionnelles. Il convient donc de 
constituer aujourd’hui un système de 
pensée susceptible de comprendre 
l'homme de la civilisation industrielle 
moderne, les forces qui s’y affrontent 
et de constituer en somme un nouvel 
humanisme. 

Une discussion, courtoise mais très 
vive, opposa alors F. Chatelet à Jean 
Wahl où à Jean Hyppolite : peut-on 
admettre la mort de la philosophie 
classique ? Peut-on consentir à la dis- 
parition de la philosophie dans le 
monde moderne ? A-t-on le droit de 
chercher des modes de pensée et de 
réflexion nouveaux ? En répliquant 
que la recherche de François Chate- 
let était une perspective qui intéres- 
sait malgré tout la philosophie, P,'Ri- 
cœur rétablissait le débat dans ses 
vraies limites. 





(1) «La Perception de la Mu- 
sique ». Ed. Vria. 
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@ Le général de Gaulle 


fera paraître le troisième tome de ses 
mémoires intitulé € Le Salut » au 
mois d'octobre, aux Editions Plon et 
en Amérique. 


Lorsque de Gaulle a été rappelé au 
pouvoir au mois de mai, seul le der- 
nier chapitre n’était pas rédigé. Le 
premier volume de ses mémoires : 
« L'Appel» (1940-1942), a atteint, en 
France, le tirage d : 320.000 exemplai- 
res, en comptant l'édition du Livre de 
Poche. Le second volume : € L'Unité » 


(1942-1944) s’est vendu à 220.000 exem- : 


plaires. 

« L’Unité » vient de paraître en 
Amérique. « Le second volume des 
mémoires du général de Gaulle, bril. 
lamment écrit, a le même thème que 
le premier : Charles de Gaulle est la 
France, la France est Charles de 
Gaulle », écrit « Time » cette semaine, 


ancien 
@ J.-M. Theolleyre, chroni. 
queur judiciaire au « Monde », ac- 
tuellement reporter à « Paris Jour- 
nal », et dont les lecteurs de « L’Ex- 
press >» ont pu apprécier à différentes 
reprises le talent, a reçu le Prix Albert- 
Londres, seul prix sérieux de jour- 
nalisme, pour l’ensemble de ses chro- 
niques et de ses reportages. Cette dis- 
tinction a été accueillie avec satisfac- 
tion par tous ses confrères comme 
par les lecteurs de ce journaliste probe 
et sobre. 


se John Osborne, Un des plus 


brillants 
«angry young men », vient d’essuyer 
un échec retentissant à Londres après 
la représentation de sa première co- 
médie musicale « Le monde de Paul 
Slickey >», violente satire des écho- 
tiers mondains. « Terriblement en. 
nuyeux » dit « Times », et | « Eve- 
ning Standard » ajoute « incroyable: 
ment nai et terne ». Orborne rétor- 
que : « Aucun critique n'est assez in- 
tellectuel pour juger mon œuvre, ce 
sont tous des assassins profession- 
nels, » 


@ D.H. Lawrence pourra étre 


lu par les 
Américains. Pour la première fois une 
édition intégrale, non expurgée de 
« L’Amant de Lady Chatterley » a 
paru chez Grove Press. « Est-ce un li- 
vre pornographique ? La réponse des 
gens. cultivés est non. Lawrence était 
un écrivain sérieux, Mais une autre 
ag * se pose : est-ce que «L'’Amant 
e Lady Chatteriey » est un livre 
triste et ennuyeux? La réponse, alors, 
doit être oui, » (e Time ».) 


@ « Le Bulletin du livre » 


dans son dixième numéro, donne la 
liste des best-<ellers italiens, en rap- 
elant que « le tirage moyen d'un 
ivre en ltalie est dé 5.000 exemplai- 
res et qu'on parle d'un grand succès 
lorsque : la vente. atteint les 10.000 
exemplaires ». 

En tête-des best-sellers : « Le Doc- 
teur Jivago > avec 250.000 exemplai- 
res. Suivent : « Le Guêpard », seul 
livre écrit par Giuseppe Tomaso, 
prince de Lampedusa (50.000 exem- 
plaires en 4 mois), « De son côté » 
par Alba de Cespedes (50.000 exem- 
pläires), « Les vols du dindon » de 
Luigi Cavicchioli (25.000 exemplai- 
res) ét « Le voyage en Italie » de 
Guido Piovene (20.000 exemplaires). 


Ê 


La 
pêcheur 


Le 
lune 


les nouveaux _É 


poèmes de 


MINOU 
DROUET 
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L'EXPRE 








JAZZ 





Sidney Bechet, 
vedette française 


@ « Quand on connaît, 





par ailleurs, des musi- 





mn 


ciens fonctionnaires, on 





croit rêver ! » 


L' mort de Sidney Bechet est pres- 
que un deuil national. Son nom 
était, en France, aussi familier que 
ceux d’Edit Piaf ou d’Yves Montand. 
Cette popularité a de quoi surprendre 
dans un pays où le goüt du jazz passe 
encore pour une sorte d’acné juvénile, 
Au reste, ce n’est pas le meilleur de 
son art qui valut à Bechet les chahuts 
de l'Olympia. On aimait son entrain 
comme on eût aimé, à la Belle Epoque, 
celui d’Offenbach. On pleurait à ses 
langueurs comme à celles de violons 
tiganes. À la longue, il en abusa. Sa 
discographie française, quelque trente- 
cinq microsillons (Vogue a fêté, il y 
a quatre ans, son millionième Bechet) 
est sans doute la partie la moins inté- 
ressante de son œuvre enregistré, 
Mais beaucoup sont venus au jazz par 
Bechet. Ceci compense cela. 

Pour le grand public, Bechet ne com- 
mença d’exister qu’en 1949. Un festival 
de jazz, salle Pleyel, lui consacra une 
goire qui dépassa rapidement le cer- 





(Agip.) 


SYDNEY BECHET 
Une fonction vitale 


tle des amateurs et des spécialistes : 
il n’y eut bientôt plus un bal, plus un 
fala sans lui. C'était, somme toute, 
lustice que la France fût la première 
à profiter de ce triomphe tardif, car 
ele n'y était pas étrangère. Mais, pour 
Bechet, cette réussite française était 
aussi une singulière revanche. 
En 1938, en effet, Michel Andrico 
déterra pour la revue € Jazz-Hot > an 
article oublié, paru en 1919 dans la 
« Revue Romande », sous la signature 
d'Ernest Ansermet. Le célèbre chef 
d'orchestre avait écouté à Londres, 
telle année-là, l’une des toutes pre- 
Mères formations de jazz à s'être pro- 
uites sur Je vieux continent: les 
‘ Southern Syncopators » de Will 
arion Cook. € Il y a dans cet or- 
chestre, écrivait-il, un extraordinaire 
Yrtuose clarinettiste... Je: veux dire le 
lom de cet artiste de génie : c’est 
Sidney Bechet. Quéile chose émou- 
Yante que la rencontre de ce gros gar- 
fon tout noir, avec ces dents blanches 
el ce front étroit, qui est bien content 
Won aime ce qu’il fait, mais ne sait 
Tien dire de son art, sauf qu’il suit son 
COWN way », sa propre voie, et quand 
M pensé que cet «own: ways, c’est 
Peut-être Ja grande route, où le monde 
Sengouffrera demain... » 
trente ans de distance, le juge- 
ment d'Ernest Ansérmet parat- pro- 
Pétique, ce qu'il était à bien des 
Ints de vue, pour ure époque où, 
te de mieux, on nommait « jazz $ 
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Paris en parle... 






(3. P. 


Leloir.) 


DEVANT L'OLYMPIA, LA RUÉE DES FANS QUI VIENNENT ÉCOUTER BECHET 


« Le souffle, le pathétique et la sérénité. » 


les falsifications des Paul Whiteman 
et autres Jack Hilton. Les amateurs de 
jazz, qui souffrent de n'être pas pris 
au sérieux, sont toujours à l’affüt de 
l’approbation des tenants de la grande 
musique : celle-là était de poids. L'at- 
tention fut ramenée sur Sidney Bechet. 


Une rixe à Pigalle 


Qu’était-il donc devenu ? Après 
l'épisode londonien des « Southern 
Syncopators », il avait fait une pre- 
mière carrière européenne et elle était 
passée complètement inaperçue. En 
1920, il joue à Paris, avec Bennie 
Peyton. De retour aux Etats-Unis, il 
collabore ensuite au « Clarence Wil- 
liams Blue Five », une petite forma- 
tion de style Nouvelle-Orléans, avec 
laquelle il enregistre ses premières 
faces, dont certaines, en 1924, aux 
côtés de Louis Armstrong. Mais en 
1925 il revient en Europe, avec l’or- 
chestre de Noble Sissle, qui accom- 
pagne la revue des « Black Birds », où 
triomphe Joséphine Baker. En 1927, 
il participe à la seconde Revue nègre, 
au Théâtre des Champs-Elysées, qui 
fut pour beaucoup de Français une 
révélation au moins aussi importante 
que celle des Ballets Russes. Il s’ins- 
talle alors à Paris et joue pendant 
deux ans, avec l’orchestre de Sissle, 
au Café des Ambassadeurs. C’est en 
1930 = regrettable incident — une 
rixe du côté de Pigalle — l’oblige à 
quitter la France. 


En Amérique, en 1932, il forme un 
etit orchestre : les < New-Orleans 
‘eetwarmers » (les chauffeurs de pieds 
de La Nouvelle-Orléans) où Tommy 

Ladnier tient la pren re et qui se 
produit dans le grand dancing noir 
de Harlem, le Savoy Ballroom. En 1933, 
la crise économique le contraint à 
abandonner ses activité musicales pour 
reprendre son premier métier: il 
ouvre une boutique de tailleur à New 
York. Pas pour longtemps cependant 
car, en 1934, il est de nouveau engagé 


par Noble Sissle, avec qui il reste 
quatre ans. 
C'est un enregistrement de l’or- 


chestre de Sissle, le « Characteristic 
“Blues », publié en France par la jeune 
marque Swing, création de .Charles 
Delaunay, qui révéla aux amateurs le 
talent de Sidney Bechet. A la même 
époque, aux États-Unis, sous l’in- 
fluence de Hugues Panassié qui ÿ était 
allé exhumer des vétérans tombés 
dans l'oubli, le « New-Orleans Re- 
vival » s’amorçait. Sidney Bechet se 
mit à enregistrer beaucoup : avec 
Tommy Ladnier, Jelly Roll Morton, 
Louis Armstrong, etc. 

Puis, ce fut, en France, le trou noir 
de l’occupation, L'absence de liaison 
avec les Etats-Unis exalta le goût du 
jazz : la mode des « zazous » se pour- 
suivit curieusement après la guerre 
par un renouveau du style de La Nou- 
velle-Orléans. Au moment même où 
le jazz vivant connaissait, à New 
York, l’une de sés plus importantes 


révolutions esthétiques, celle du 
<bop », on vit surgir en France une 
pléiade d’imitateurs sympathiques et 
zélés des ancêtres : Abadie, Luter, 
Braslawsky, plus tard Rewelliotty, 
Attenoux, et le toujours prospère 
Maxim Saury. La voie triomphale du 
retour de Bechet était ouverte. 

I1 n’est pas sûr que Bechet ait beau- 
coup gagné, musicalement, à rester en 
France. Adulé par ce même Paris qui 
l’avait ignoré vingt ans plus tôt, il ne 
trouva pas, dans les rangs de ses admi- 
rateurs, de partenaire à sa taille. Si] 
joua beaucoup avec les musiciens 
français, la symbiose ne fut guère 
équitable. Il leur donna le souci de la 
mise en place, le: goût des arrange- 
ments propres, ube qualité musicale 
qui faisait défaut aux balbutiements 
des Lorientais. Que lui apportèrent- 
ils? Après la brusque flambée d'en- 
thousiasme qui salua son retour en 
France, et devant. sa production plé- 
thorique et sans grands moments, 
beaucoup d’amateurs se lassèrent. 


Cette lassitude, tout comme la popu- 
larité du music-hall, s’est peut-être 
établie sur un malentendu. On a aimé 
Bechet, et d’autres l’ont haï, pour son 
lyrisme sans retenue, ses effets un 
peu simples, sa sentimentalité pas 
toujours de très bon ton : on oubliait 
sa merveilleuse technique. H fut le 
seul musicien à avoir su tirer une so- 
norité et un « style > de cet instrument 
ingrat par excellence qu’est le saxo- 
phone soprano. On l’a aimé, et d’au- 
tres l'ont haï, pour sa facilité: on 
oubliait que ce « spontané » avait des 
conceptions très modernes de lhar- 
monie, qu’il montrait de très fines 
qualités d’arrangeur. Surtout, on per- 
dait de vue que, seul, peut-être, parmi 
ses contemporains, il savait faire naïi- 
tre la tension du swing, non en forçant 
l'émission, comme les « chauffeurs » 
classiques, mais par la construction 
logique des phrases, la rigueur des 
sinusoïdes de notes et l’équilibre in- 
terne dans le crescendo des chorus. 


Fou de son art 





Par-delà les redondances et le com- 
mercialisme de $es enregistrements 
français (par exemple, le concert 
chahuté de FOlympia en 1955, Vogue, 
LDM 30014 et 30015), il faut aller se 
retremper à la fraicheur de son talent 


PORTO 


de maturité, celui des années 40 (RCA 
130242), celui aussi des quatre faces 
célèbres qu’il enregistra, la même an- 
née, avec Louis Armstrong (Bruns- 
wick 10088). 

« Il y a tout chez Bechet, a écrit le 
grand quartettiste Alfred Læœwenguth, 
l'intuition miraculeuse qu'on ne trouve 
que chez les êtres d'exception, le souf- 
Île, le pathétique et la sérénité des 
grands musiciens. Et cette sonorité 
incomparable, cette manière de faire 
vivre chaque note et chaque silence, 
cette manière de vibrer, cette tech- 
nique que l’on sent et qui jamais ne 
s’élale. On voit bien qu’il est fou de 
son art, cet homme, que la musique 
est pour lui fonction vitale. Comme on 
aimerait que tous les musiciens fus- 
sent comme lui! Quand on connaît, 
par ailleurs, des musiciens du type 
fonctionnaire, on croit réver ! » 

Dans la bouche d’un classique, cet 
aveu est Ia plus belle des oraisons 


funèbres. 
FRANÇOIS MALLET. 





Le jazz en France 


OUR apprécier l’importance crois- 
sante du jazz, en France, quelques 
indications : 


un concours organisé 
sur l'antenne d’Eu- 
rope n° 1 par Frank Ténot et Daniel 
Filipacchi a provoqué 32 000 lettres. 
Pour satisfaire ses auditeurs. Europe 
n° 1 consacre quotidiennement une 
demi-heure à l’émission «Pour ceux 
qui aiment le jazz ». 

La R.T.F. a quatre émissions hebdo- 
madaires (« A.B.C. du Jazz > d’André 
Francis, « Jazz Panorama » de Hugues 
Panassié, l'émission de Simon Cop- 
pans, celle de J.-C. Averty), plus tou- 
tes celles diffusées sur la modulation 
de fréquence. Dans les programmes de 
musique quasi ininterrompue de Pa- 
ris-Inter, un disque sur six est un 
disque de jazz. 


@ LA RADIO : 
ntm 


@ LES CONCERTS : six concerts ont 

rempli l’année 
dernière deux fois 2000 places à 
l'Olympia, et quinze ont attiré de 1 000 
à 1 200 amateurs. Parmi les « grands » 
qui font recette : « Les Jazz Messen- 


— 
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QUARTIER LATIN SSSR 


9, rue Champollion en y. ©. 


LE TRAIN SIFFLERA TROIS FOIS 
CEE vec GARY COOPER 





LA PAGOIIE 


57 bis, r, de Babylone - INV. 12-15 


L'AIR OU IE: 





VERSION INTÉGRALE * 
TOUS LES LUNDIS. MATINEE à 15 h. 15 





BROADWAY 


CINEMA D'ESSAI 
CAUMARTIN 
URSULINES 


(version arabe, sous-titres franç.) 


Le simple... 


SPLENDEUR ET 
MALICE DE L'ORIENT 


Un travail fin, heureux, bruis- 
sant et soyeux. Le plaisir de dire, 
et de dire bien, avec le goût du 
rare et du merveilleux, voilà ce 
qu'apportle ce flm... un texte d'une 
admirable fraicheur dans l'hu- 
mour.…. 

Jacques Baratier et ses comé- 
diens nous offrent là l'évasion es- 
pérée, une évasion que les quatre 
murs du cinéma réaliste rendent 
de plus en plus difficile. 


Pierre MARCABRU (Combat). 


Le simple... 
FILM CLAIR ET PUR 


FOLIES BERCÈRE 


SUPER-SPECTACLE 


Clients de province et de l'étranger 
LOUEZ PAR 
CORRESPONDANCE 


Ecrire : 8, rue Saulnier 











FAUB MONTMARTRE 


STU DIO a PROVENCE 63-40 


LES 4 4e STALINGRAD 


Lo vérite sur lo bataille de STAuNSRAD (V0) 


nu 


‘a ROMANCE 


11, r. Monsieur-le-Prince 
ñ DANCING 
(CAN 3,Bà Poissonnière 


OC PAT TT 1] 





AIDA 
AZNAVOUR 








40 Av. PT#Serbie 
JOUR ET NUIT. 


CALAVAD 


21 h. DINER DANSANT 

23h. LA REVUE 
LIDO 
Que LES BERNARDS 


/ 


12, rue de Marignan - ELY. 58-64 
2 spectacles : 23 heures et © h. 30 


HENRY WILSON 


Fr 
NN 





REUNION DES THEATRES 
OPERA 





gers», e Count Basie», le «Jazz at 
the Philarmonic >», Duke Ellington et 
Louis Armstrong. 


© Les FiLMs : Vadim a pris la tête 

tr on -: QU MOUVemPNS 
« Jazz au cinéma » en demandant au 
Modern'Jazz Quartet de composer la 
musique de «Sait-on jamais 2». De- 
uis il y a eu, en quelques mois, Louis 
Malle avec « Ascenseur pour l’écha- 
faud » (Miles Davis), Marcel Carné 
avec <Les Tricheurs» (Jazz at the 
Philarmonic), Edouard Molinaro avec 
« Des femmes disparaissent > (Les 
Jazz Messengers), C. Bernard-Aubert 
avec € Les Tripes au soleil» (André 
Hodeir). Et Vadim a confié la parti- 
tion de son prochain film «e Les Liai- 
sons dangereuses » à Thelonius Monk. 


@LeEs cLUBS : en dehors du vieux 
Hot-Club de France, 
fondé par Hugues Panassier et Charles 
Delaunay avant la guerre, et du « Hot- 
Club de Paris», repris par Charles 
Delaunay, il existe un club de jazz 
dans presque toutes les villes de pro- 
vince. L'un des plus actifs est le Hot- 
Club de Marseille. Les clubs n’ont ce- 
pendant plus tellement de raison 
d’être aujourd’hui. Ils furent en gé- 
néral fondés au moment où peu de 
disques américains étaient encore par- 
venus en France, où aucun concert ne 
ermettait aux amateurs d’entendre 
eurs idoles. On se réunissait, on dis- 
cutait, on écoutait. Maintenant, Ja 
plupart des «fans» ont une disco- 
thèque et au moins la radio. 


© LES REVUES : € Jazz Magazine » 
de Frank Ténot 
et Daniel] Filipacchi tire à 25 000 
exemplaires pendant l’année scolaire 
(de nombreux lecteurs étant étudiants) 
et à 16 000 ou 17 000 seulement pen- 
dant l’été. Une revue plus spécialisée, 
« Jazz Hot», de Charles elaunay, 
tire à 18000 exemplaires. Il existe 
également plusieurs bulletins : € Bul- 
letin du Hot-Club de Frances, de 
Hugues Panassié, € Hot-Club de Mar- 
seille », etc. 


© LES LIVRES : de nombreux livres 

UT D 1 110 100 1 MS ONE CIS 
édités parmi lesquels « Hommes et 
problèmes du jazz >» et «Le Jazz, cet 
inconnu > d'André Hodeir, € Jazz >» 
d'André Francis. La vénérable mai- 
son Larousse a publié une e Intro- 
duction à la musique de jazz » et les 
non moins vénérables € Presses Uni- 
versitaires de France » dans la série 
« Que Sais-je ?»> viennent de rééditer 
« Les Maïitres du jazz» de Lucien 
Maison. 


@ LES Disques : 500 à 600 disques 
de jazz sont pres- 
sés chaque année en France en comp- 
tant les nombreuses rééditions. Ils sont 
tirés en général à 1 000 ou 2 000 exem- 
plaires quand ce ne sont pas de grands 
succès. Les « Jazz Messengers >» mar- 
chent très bien en ce moment, 
3 000 exemplaires environ de chacun 
de leurs trois 33 tours 30 cm se sont 
vendus depuis l’année dèrnière. Les 
autres best-sellers sont :  Errol 
Gardner, Ella Fitzgerald, le Modern’ 
Jazz Quartet, et toujours ouis 
Armstrong, Duke Ellington, et Django 
Reinhardt. Le disque constitué par la 
bande originale d’ « Ascenseur pour 
l’échafaud >» s’est vendu à 24 )00 
exemplaires. Celui des <Tricheurs » 
à 32 000 exemplaires. 

© LES CABARETS : peu de «€ boîtes » 

0 DNNORE: CS 
le luxe d’«einviter > de grosses ve- 
dettes à passer en attraction. Un en- 
semble comme celui de Horace Silver, 
par exemple, demande de 1500 à 
2000 dollars (un million de francs 
pour une semaine). Ces frais ne pou- 
vant naturellement pas être amortis, 
les vedettes ne passent dans les caba- 
rets qu’une ou deux fois par an pour 
en rehausser le prestige. 

Mais tous les soirs à Paris, au € Ca- 
veau de la Huchette », une foule de 
« tout jeunes >» (de 14 à 18 ans) paye 
300 fr. pour écouter l'orchestre de 
Maxime Les en dansant, Car il n’y 
a pas de tables. 

Cependant, de l'avis de tous Îles 
« fans », le jazz est, et demeure, spé- 
cifiquement américain. Aucun soliste 
français ne jouit d’une réelle audience. 
Les disques français ne sont considé- 
rés que comme de bonnes copies ou 
de pâles imitations des inter- 
prètes US, 

« Le jazz est américain au même 
titre que le whisky est écossais », dit 
Frank Ténot, 


LYRIQUES NATIONAUX 


OPERA-COMIQUE 





Lundi 25 20h. 30 |DIALOGUES DES CARMELITES 


| 
Mercr, 27 | Ah. | SOIREE RESERVEE 


Vendr, 29 | 20 h. 30 | 


L'ATLANTIDE 
Samedi 30 | 0h. FAUST 
Dim. 81 |2%0h. | FAUST 
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Vendr, 29 |Hh. 

Samedi 30 | 20h. 15 
Dim, 31 
Dim, 51 





Mercr. 27 |20h.45 | LE BARBIER DE SEVILLE 
Jeudi 28 |20h.4 MADAME BUTTERFLY 


SPECTACLE DE BALLETS 
MANON 

l4h.45 | LES PECHEURS DE PERLES 

21h.15 | PELLEAS ET MELISANDE 


Paris en parle... 


EXPOSITIONS 


Jean-François Chabrun 
a regardé pour vous : 


@ Des déchets de fer- 

raille qui entrent au 
musée. 

CF dans le « cimetière » couvert 

d’une petite usine métallurgique 


de la banlieue de Paris que César Bal- 
doccini, dit César, 39 ans, a réalisé 


LE SCULPTEUR CÉSAR BALDOCCINI, DIT CÉSAR 
Comme un soudeur. 


les étranges bêtes en fer qui font cou- 
rir Paris rue des Beaux-Arts, à la 
Galerie Claude Bernard, où il expose 
ses œuvres, 


César est un petit homme agité, 
moustache en broussaïille, l’œil tou- 
jours aux aguets et doté d’un accent 
méridional râpeux, à croire qu’il en 
rajoute, 


I y a quatre ans que tout a coni- 
mencé pour lui, Au momént où sa 
situation paraissait désespérée. Il 
allait être expulsé de la chambre d’une 
ancienne maison close mise à sa dis- 
position en qualité d'élève des Beaux- 
Arts. Le fils du petit tonnelier de la 
Belle de Mai, un des quartiers les plus 
populeux de Marseille, atteignait la 
limite d'âge. Un étudiant de 35 ans! 


Même quand on est « monté » 
à Paris avec une bourse de 
cité phocéenne, c’est trop. C'est 
pourtant si l’on veut, comme Jui ap- 
prendre son métier, avec un acha 
ment et un esprit d'indépendance qui Jjampe 


consternent ses professeurs. sur le: 
Ji n 
br 
Un poisson et une chambre Du 
PTT aaneneg e fer 

É toie. 
« Présentez-vous au moins au prix Los 
de Rome ! », lui conseille-t-on. César son pr 
tremble encore à l’idée des concessions Ces in: 


indispensables à l'obtention d'un tel 
honneur, Timidement, il se contente 
de préparer, avec un peintre et un 
architecte, une «€ collaboration » dont 





brique des casiers métalliques: . 
sera désormais l'atelier de César, 








à 22 ans 
la grande 
peu 


atelie 
réven 
d'app: 
arne. D'a 
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un aut 
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Césa 
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avait é 
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grands 
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Moore 
Panthé 
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en bio 
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Mich 





vous 

le sujet est la décoration de la place 
publique d’un port de mer pour une AE 
réception officielle. | j Ma 
Pour simplifier les choses, il ass0c16 « 400 


l’idée de la mer à celle d’un poisson d «0 
u’il façonné avec de petits carrés de 


8 
erraille. À la grande stupeur de ses Ee. 
maîtres et de ses condisciples, le pr lité : 
son de César sera acheté par le Musée qui a 
d'Art Moderne. I] Jui vaudra même ul | 
rix de 200.000 francs accordé par les 
eaux-Arts et le droit de garder sa Le 
La chance tourne. À la même €p0: Les 
ue, il fait la connaissance de Bo pent } 
acques, frère du sous-directeur S 
Collège de France, qui met à sa Ve 
osition le hall de son usine, où l'O 


Ce 
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d'appartement, 


D'arrache-pied, en tablier de cuir, 
jampe à are en main, lunettes de fer 


sur les yeux, il se met au travail. 


1 n’a pas les moyens d’acheter du 
marbre. Tant pis. Il utilisera tout ce 
wi lui tombe sous la main : déchets 
e ferraille, vieux boulons, plaques de 


toie. 


L»;s ouvriers de l’usine constituent 
son premier public. Un public féroce. 
Ces insectes plus étranges encore que 
leur a donné 
femmes sans 
têtes, ces hommes volants, comme sai- 
sis dans leur fuite anxieuse par la 
regardent 
naître sans éprouver — d’abord — Ja 
moindre tendresse à -leur-égard. Par 
dérision, ils les affublent même. de 


Je soudeur amateur Fe 
forme, ces torses de 


lave du temps, îls les 


lunettes et de cache-nez. 


Mais les ouvriers de T’usine s’aper- 
oivent bientôt .que cette espècé de 
Ébaphin = joue chaque jour devant 

’hidias dans le style des 
« Temps modernes », manie finale- 
ment la lampe à soudér et le chalu- 
meau comme uñ véritable profession- 
él. On commence à le respecter. De 
V, preuve 


eux les 


plus, il s’est acheté une 4 
que la sculpture se vend. 


Le Panthéon Carnegie 





Un beau jour, c’est la 


et un 
ées 


e lon 


arts — 


eux, Marcel Duchamp, 


Ubac. 


César ne savait même pas qu’une 
« Animal organico », 
avait été présentée au jury par un col- 
kctionneur particulier. Et le 5 dé- 
cembre 1958, quand un télégramme 
est arrivé, lui annonçant qu'après deux 


statue de lui : 


grands sculpteurs sexagénaires — 
l'Américain Calder et l'Anglais Henry 
Moore — il venait d’entrer dans le 


Panthéon Carnegie, les 


lier, ses amis, ont 


pagne. 


Un chèque de mille dollars a off- 
ciellement signifié à César que, désor- 
mais, ii pouvait prétendre aux «cotes» 


iñternationales. 


Mais cette consécration n’est rien à 
son 
«hienfaiteur », le directeur de l’usine 
de casiers métalliques — un homme 
en hiouse grise qui met lui-même la 
Mmaiu à la pâte, son éternelle cigarette 
au coin des lèvres — avait pris la 
décision, bien avant le prix Carnegie, 
rès de ce- 
lève » des 
Beaux-Arts et de suivre son exemple 
en devenant, le samedi et le dimanche, 


côté d’une autre, plus réelle : 


d'installer un autre établi 
luf de l’ancien « mauvais 


sculpteur Jui aussi. 
J.-F, OC. 


FESTIVAL 





Michèle Manceaux 
vous raconte ! 


@ Dans un climat révo- 


lutionnaire, des vedettes 





des 


meurent, 





teurs naissent et, avec 


« Orphée », un homme 


remonte des Enfers. 








À France a gagné, et c’est justice. 
Maintenant, que les partisans des 
supporters 
egro » s’empoignent, c’est 
alme qui est allée à 
Un aurait pu aller à l’autre, En réa- 
té, c’est le film français, en général, 


« 400 cou 
d « Orfeu 
secondaire. La 


s > et Îles 


{ui a gagné sur le marché mondial, 


Le décès de la fausse vedette 
—_eces qe = lausse vedeile 


Les acheteurs étrangers ne s’y trom- 


Pent pas. Ils disent : 





Saint-Germain, 
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atelier dont tous les jeunes artistes 
rêvent comme les jeunes mariés rêvent 


loire. Dans 
ls vastes salles du Musée de Pitts- 
burgh, en Amérique, 367 peintures 
sélectionnées en trois ans dans trente 
ays et 127 sculptures sont ali- 
des murs. Pendant dés 

ures, les cinq membres du jury du 
prix Carnegie — sorte de Nobel des 
circulent au milieu de cette 
gigantesque exposition dans des fau- 
teuils roulants en acier chromé. Parmi 
l’« éminence 
gris: > n° 1 de l’art moderne (1), ét 
un autre Français, le peintre Raoul 


ouvriers de 
l'usi:e devenus ses camarades d’ate- 
sablé le cham- 


produc- 


(1) Une exposition lui est nae- 
tuellement consacrée, À l’occasion 
de la sortie d’un livre de Robert 
Lebel, à La Hune, 170, boulevard 


« Ce que nous voulons, c’est du 
100 % français. » 


Ils ajoutent en roulant fortement les 
<r », ou en nasillant à l'américaine : 


< Du film, conception française. Pas 
un Hadley Chase ou une adaptation 
de roman russe. Un sujet original. Pas 
besoin de vedettes. D'ailleurs, vous 
n'en avez que trois !: B.B., Gabin et 
Chevalier, Surtout pas d'infiltration 
Curd Jurgens on Romy Schneider. » 


En même temps qu’il enregistre le 
décès de la fausse vedette, ce festival 
consacre le rôle qu'a joué en France 
l'institution de la prime à la qua- 
lité (1). 


Toute l'optique des professionnels 


MARPESSA 


… celte semaine 











H.-G, CLouzorT, MARCEL CAMUS, MARPESSA DAWN, SACHA GORDINE 
La pauvreté n'est pas une mauvaise chose. 


(« Paris-Match »-René Vital.) 
DAwN 


Comme un maçon. 


en a été changée. Au lieu de viser 
l'affaire commerciale pure, beaucoup 
de producteurs visent maintenant le 
prestige. Et une nouvelle race de 
producteurs est née qui, « jouant » le 
cinéma pas cher, le film original, les 
jeunes metteurs en scène, n’a pas eu 
à le regretter, au contraire, 


Peut-être même sont-ils maintenant 
un peu trop nombreux à croire qu’il 
suffit d’engager un réalisateur de 
moins de 30 ans et de lui donner moins 
de 100 millions pour qu’au bout il y ait 
un miracle. 

Les gros producteurs, les sérieux, 
le; anciens, les solides attendent en 
se frottant les mains. 

« Vous allez voir, disent-ils, la casse 
qu'il y aura. La nouvelle vague a 
raison de se placer vite avant que les 


imposteurs ne s’infiltrent et que tout 
s'écroule. » 


Mais samedi, sur cent mètres de 
Croisette, en une heure de temps, Mar- 
cel Camus, le réalisateur d’ « Orfeu 
Negro » avait reçu cinq propositions. 


Une bombe joyeuse 


Est-ce le carnaval de Rio et ses dé- 
lires collectifs qui ont électrisé la salle 
ou ces chatoyantes couleurs de bazar ? 
Est-ce l’amour contenu de la timide 
et douce Eurydice et d’Orphée son 
noir conducteur de tramway, qui a 
ému les spectateurs lassés par un fes- 
tival de 31 films dont 5, tout au plus, 
retiennent lattention ? Peut-être tout 
cela ensemble. Le fait est qu’ « Orfeu 


Negro » outsider a fait l'effet d’une 
bombe joyeuse et obtenu, le soir de sa 
présentation, une manière de triomphe 
que ratifia le jury. 

Même si l’on reproche à « Orfeu » 
d’être un album de cartes postales, si 
l’on fait grief à Marcel Camus d’avoir 
plaqué Ja légende dans un docu- 
mentaire, d’avoir montré la popula- 
tion des «-favels » (2) heureuse, 
alors qu’elle est misérable, même si 
l'on ne souscrit pas entièrement à 
« Orfeu », il passe dans ce film toute 
la chaleur et la générosité de son 
réalisateur. 

Son + Orfeu Negro », film écrit par 
Jacques Viot (qui est loin, lui aussi, 
d’être un débutant) à partir de la 
pièce d’un poète brésilien, est une 
œuvre trapue, presque manuelle, faite 
comme on construit une maison, ayec 
force, persévérance et foi ; les maçons 
chantent toujours et ils cnt une sorte 
de bonne humeur communicative. 
Marcel Camus aussi, en dépit de l’ad- 
versité. 

Pour lui et pour son producteur, 
Sacha Gordine, la victoire d’ « Or- 
feu » est beaucoup plus qu’un succès, 
c’est la remontée des enfers. 


Pour Gordine, qui a produit quel- 
ques-uns des films intéressants de 
l'après-guerre : « L’Idiot », « La Ma- 
rie du Port », « Dédée d'Anvers », 
« Un Homme marche dans la nuit », 
« La Ronde », « Juliette ou la Clef 
des Songes », etc., c’est, après une fail- 
lite retentissante, anéantissante, épui- 
sante, qui a duré six ans, un specta- 
culaire rebondissement. 

Né à Paris de parents russes, Sacha 
Gordine, est finalement un person- 
nage dostoïevskien : romantique, tor- 
turé jusque dans le délice. Il fallait 
voir son œil triste et lourd lorsqu’on 
acclamait « Orfeu ». Il a le visage rond, 
le geste rond, la démarche ronde, l'œil 
tombant qui donne à toute cette ron- 
deur une dimension tragique. Il a 49 
ans et toute sa vie, il l’a jouée à fond. 

Arbitragiste à la Bourse, comptant 
les points pour les autres, il ne l’est pas 
resté longtemps. Il s’est lancé dans le 
cinéma comme on se jette à l’eau, mais 
avec beaucoup d'intelligence et beau- 
coup de goût pour son métier. 

L'argent, il en a besoin pour faire 
d.3 films, pour construire sa voiture 
de course, ce prototype extraordi- 
naire, ce jouet fabuleux qui ne sert à 
rien, mais qui est sa passion, la « Gor- 
dine Sport ». Il 5 des rapports cu- 
rieux avec l'argent, Un jour qu’un” 
opérateur lui demandait d’être payé, 
Gordine le regarde avec l’air soucieux 
et l'opérateur, gentil, lui dit 

« Ah oui, aujourd’hui ce n’est pas 
commode avec les banques qui sont 
fermées » et Gordine répond 

(1) La prime à la qualité, distri- 
buée par une commission qui se 
réunit tous les trimestres, est au mi- 
nimum de 15 millions. Son maxi- 
mum est illimité. Le fonctionne- 
ment de cette institution est très 
sage, La prime consiste, en effet, en 
une avance de fonds, sur l’aide 
(proportionnelle aux recettes du 
film) dont bénéficie tout film fran- 
çais. 

Si le film couvre ses frais, la pri- 
me est annulée. Sinon, elle reste ac- 
quise au producteur. 

Rappelons que le terme officiel 
« d’aide » est d’ailleurs impropre 
parce qu’il tend à faire croire que 


VEtat subventionne, vient « en 
aide » au cinéma, alors que le 
fonds d’aide est entièrement cons- 


titué par les quelques francs pré- 
levés sur le prix de chaque place. 
C'est-à-dire qu'il est ‘uniquement 
alimenté par les spectateurs. 

Non seulement la perspective de 
la prime encourage à prendre du 
risque dans le sens de la qualité, 
mais lorsqu'elle est acquise, elle 
‘limine les difficultés de trésorerie 
lans lesquelles se débattent les pro- 
ducteurs entre la fin des prises de 
vues et le moment où les recettes 
-ommencent à rentrer, délai parfois 
fort long. 

(2) Bidonvilles qui se construisent 
sur les collines qui entourent Rio. 


—_—— 
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, « Et vous, vous croyez que c'est 
plus commode quand elles sont ‘ou- 
vertes ? » 


On le voit arriver une fois sur le 
plateau, avec une valise bourrée de 
petite monnaie avec laquelle il com- 
mence à payer les techniciens, en piè- 
ces de 5 francs. En même temps il 
paye les cachets de Jean-Louis Bar- 
rault, de Madeleine Robinson, et de 
Pierre Brasseur qui étaient déjà enga- 
gés pour des rôles dans lesquels il 
ne les voit pas, et il rengage d’au- 
tres comédiens. 


En 1950, il est ruiné. Il a produit 
quatre films dans la même année. Mau- 
vais a: de pok:r, Impossible de re- 
partir. Il est au bord d’une définitive 
catastrophe. Il a une réputation à la 
fois épouvantable et merveilleuse. 
Merveilleuse parce que l’on dit que 
c’est en 1950 le seul producteur qui 
aime vraiment le cinéma. Cette opinion 
est assez forte pour que techniciens, 
acteurs, metteurs en scène lui offrent 
de travailler une fois gratuitement 
pour lui. C’est « La Polka des menot- 
tes >» dont la carrière est malheureu- 
sement médiocre. 


Tout aurait été trop vite 





La vraie solution va venir du Brésil. 
Après 15 voyages, il arrive à mettre 
sur pied une coproduction franco- 
brésilienne. Il propose le scénario de 
Jacques Viot à Camus qui s’emballe et 
qui découvre, à Paris, sur le plateau 
où elle tourne un petit rôle de « La 


rydice : Marpessa Dawn. 


Mais la combinaison de Gordine est 
si précaire LT Marcel Camus, parti 
au Brésil en 1957, ne peut. commencer 
à tourner que 8 mois plus tard, C’est 
là où l'énergie de Camus se joint à la 
ténacité de Gordine. Seul, sans ar- 
gent, marchant à pied pour repérer 
ses extérieurs, vivant avec les indi- 
gènes pour apprendre le portugais, 
désespérant un peu plus chaque jour 
d'y arriver, Ca_ius est resté 15 mois 
parti. Quémandant les groupes élec- 
trogènes, construisant lui-même les dé- 
cors et costumes avec ses deux assis- 
tants, enfin arrivés, Mazoyer et Lou 
Bonin, auditionnant les milliers d’élè- 
ves des 40 écoles de samba, Camus, 
le vigoureux des Ardennes, à écrasé 
l’une après l’autre les difficultés. 
Son film coûtera à peine 100 millions. 
(Somme infime pour un film en cou- 
leurs, tourné à l'étranger.) Maintenant, 
il explique : 

« La pauvreté finalement n’est pas 
une mauvaise chose. J'ai tellement 
trainé, regardé, que j'ai profondément 
découvert le Bresil. Avec de l'argent, 
je n'aurais pu faire le même film. Tout 
aurait été trop vite. » 


Ce « débutant » n'appartient pas 
au. «clan des jeunes» puisqu'il à 
46 ans et qu’il fait carrière en suivant 
la filière la plus classique, comme ses 
ainés. Cinquante films comme assis- 
tant (de Jacques Becker, en particu- 
lier) avant de mettre en scène lui- 
même « Mort en fraude », puis € Or- 
feu Negro ». 


Mais il constate : 


« Que les gens courent aujourd’hui 
vers moi, ce n’est pas étonnant. Ce 
qui me surprend, c’est qu'enfin ils me 
disent tous « Bien entendu vous tour- 
nez le sujet que vous voulez, comme 
vous le voulez. » 

Et cela, c’est à l’atmosphère révo- 
lutionnaire. créée par « le jeune ci- 
néma » qu'il le doit. 

M. M. 


CINÉMA 





Denis Vincent 
a vu pour vous : 


@ Deux films améri- 


cains, une seule fureur 


de vivre. 


EUX films américains, projetés en 

ce moment à Paris, traduisent avec 
des moyens différents ce qui appa- 
rait comme un t:.ème quasi obsession- 
nel dans le cinéma contemporain : le 
drame de l'enfant « mal-aimé ». 


Autour de ce thème, le film de Vin- 
cente Minnelli, «< Comme un torrent », 
et celui de Robert Fleisher, « Le Génie 
du Mal », tracent, de la société amé- 
ricaine provinciale, un tableau angois- 
sant, Constats d'échec, courageux et 
tragiques, volonté émouvante d'en 
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comprendre les motifs, ces deux auto 
critiqües commandent davantage l'in 
térêt sur le plan des sujets abordés 
que sur le plan de l’art cinématogra- 
phique auquel ïils n’apportent rien 
dont nous ne sachions déjà les Améri- 
cains capables : perfection technique, 
ualité de l'interprétation, adresse 
ans la conduite du récit, 


« Le Génie du Mal » 


« Le Génie du Mal » (1) retrace une 





Paris en parle. 


Fille Elisa », l’interprète idéale d’Eu- - 


histoire authentique qui se déroula 
il y a quelques années dans un Etat 
du Sud. Deux jeunes gens, également 
brillants dans leurs études, issus de 
la plus riche société, réalisent un jour 
dans toute sa perfection et dans toute 
son horreür, le crime gratuit. Ils enlè- 





ce qui décidément ne va pas dans Ja 
société; 


« Comme un torrent » 





Le salut par l'amour, c’est aussi 
ce que suggère « Comme un tor- 
rent » (2), longue affaire en couleurs 
adaptée d’un roman de James Jones 
(<« Tant qu’il y aura des hommes »). 
L'action se situe également dans une 
petite ville et en décrit non moins 
cruellement les hygpocrisies et la mi- 
sère morale. 


Le héros, écrivain tout juste démo- 
pension 
par son frère aîné peu soucieux de 


bilisé, a été mis, enfant, en 


s’en charger. 


Ce « mal-aimé » là ne se noie pas 
dans le crime, mais dans l’alcool. Une 





HENRI GALIARDIN ET ROGER PLANCHON DANS € HENRI IV » 
Une profonde dérision, 


vent un enfant, et le tuent. I1 s’en faut 
d’un minuscule détail qu’ils échappent 
aux investigations de la justice. Incul- 
pés, ils seroit défendus par un très 
célèbre avocat : la plaidoirie de celui- 
ci, interminable morceau de bravoure 
réservé à Orson Welles, constitue à la 
fois une mise en accusation de la s0- 
ciété qui. croit ee en punissant, et 
une tentative d’explication du com- 
portement des jeunes gens, abreuvés 
d. biens matér els mais frustrés de 
tendresse, hyperdévelôppés intellec- 
tuellement mais « attardes > émotion- 
nellément, : 


La performance accomplie par Or- 
son Welles qui tient seul l'écran pen- 
dant trente minutes ne parvient pas 
à dissimuler le pathos où se perd ce 
long développement. Qn ne peut trai- 
ter, et traiter ainsi, en un discours, 
des mauxet des remèdes, de la peine 
de vivre et de la peine de mort, de 
l'éducation des enfants et du rôle d’une 
démocratie, de la psychanalyse et de 
Dieu, sans frôler le ridicule, 

Mais il y a le reste. La puissance 
d’'Orson Welles, le visage brûlant et 
dur des deux garçons, et cet immense 
effort pour essayer de comprendre 
(1) Ermitage, Max-Linder, Ima- 
ges. 


raison de vivre ? H croit un moment 
la trouver lorsqu'il s’éprend d’une 
jeune femme assez intelligente pour le 
comprendre, mais point assez pour 
partager sa vie. 


En contrepoint de cette avaricieuse 
du cœur, une jeune prostituée, ignare, 
sotte, vulgaire, mais irradiant un hum- 
ble et authentique amour pour l’écri- 
vain. 


Tout le film se déroule comme une 
fugue, où se jouent alternativement 
point et contrepoint autour du thème 
central, jusqu’à ce qu’un coup de re- 
volver l’abrège opportunément. 

C’est, bien sûr, la prostituée qui 
meurt, 


Shirley Mac Laine, succulente, 
donne à ce personnage une telle qua- 
lité d’émotion, une telle saveur, que 
chacune. de ses apparitions justifie- 
rait, à elle seule, ce film-fleuve. Mais 
il charrie en même temps toutes sor- 
tes de beaux petits cailloux êt d’excel- 
lents morceaux d'humour, Le bref 
aperçu qui nous est offert de la vie 
conjugale d’un couple présumé heu- 
reux dans une petite ville des Etats- 
Unis suffirait à vous confiner, pour 
l'éternité, dans le célibat, 





(2) Normandie, Rex, Moulin- 


Rouge, 





« Le Génie du-Mal » et « Comme u 
torrent »; sans se élabser parmi les 
meilleurs films américains, méritent 
d’être vus et fournissent à cette € Beat 
Generation » dont on lira (en pages 28 
29, 30, 31) les exploits, une toile de 
fond qui permet de mieux la situer 
de mieux comprendre ce qu’elle ex. 
prime de réelle et de profonde dé. 
tresse. 

D, Y, 


THÉATRE 
Robert Kanters 
a vu pour vous ! 


© « Henri IV » de Sha. 


kespeare en « western 
RER 7 PR 





historique ». 





L‘ province monte à Paris en cette 
saison, et comme. plusieurs trou- 
es du Théâtre des Nations, M. Roger 
lanchon a choisi Shakespeare (1) 
pour nous faire goûter l’excellent tra. 
vail de metteur en scène qu’il accom- 
lit au Théâtre de la Cité de Villeur- 
anne, 
Dans Shakespeare, a-t-il choisi le 
meilleur ? On peut en discuter, On 
nous présente en deux soirées une 
version de la pièce historique en deux 
parties consacrée au roi Henri IV 
d'Angleterre, qui régna de 1399 à 1412 
(rappelons-nous, pour fixer les idées, 
am Jeanne d’Arc est née en 1412), 
on règne fut occupé en majeure par- 
tie par ses luttes contre de grands 
vassaux révoltés, luttes qui nous de- 
meurent assez obscures et nous laissent 
assez indifférents, même si l’on peut 
voir dans la pièce, comme on nous 
invite, « une véritable réflexion cri- 
tique sur l’ordre dans l'Etat ». 


Les personnages féminins sont in- 
existants, les caractères beaucoup 
moins riches et moins poussés que 
dans les grandes tragédies ou même 
que dans des pièces historiques comme 
« Richard IE » ou « Henri V ». C’est 
peut-être la jeunesse du futur Henri V, 
sa renonciation à une vie de débau- 
che, son enfance de chef comme on 
nous le rappelle en citant dans le 

rogramme une page de Sartre (sans 
e nommer, de même qu'aux annonces 
et partout, on nomme les couturiers, 
décorateurs, etc., mais non le traduc- 
teur) qui nous retient surtout. Et ce 
qui a probablement séduit M. Plan- 
chon, c’est la partie burlesque, la pré- 
sence à côté du roi de ses chevaliers 
et de ses vassaux, du peuple et du plus 
bas, conduit par la figure énorme de 
Falstaff, dérision permanente de l’hé- 
roïsme (Falstaff que nous retrouve- 
rons non seulement dans la seconde 
partie de « Henri IV» chez M. Plan- 
chon, mais encore au Théâtre des 
Nations où Gino Cervi coit nous mon- 
trer « Les Joyeuses Commères de 
Windsor »). 

De cette pièce qui, en elle-même, 
ne-nous intéresse pas toujours, M. Plan- 
chon donne une version grouillante de 
vie. Les principes de sa mise en scène 
sont naïvement didactiques. Avant 
chaque tableau, on installe sur le côté 
de la scène une maquette avec une 
inscription indiquant le lieu. Puis on 
projette avec une lanterne magique 
un. court texte résymant le tableau qui 
va suivre et rédigé de manière à faire 
comprendre les intentions profondes 
(démocratiques, pacifistes et anticléri- 
cales). Mais ensuite, heureusement, la 
pièce parle par elle-même. 

M. Planchon montre beaucoup de 
goût et de soin dans la réalisation plas- 
tique, il sait diriger ses acteurs, il 4 
le sens du mouvement. Sur un plateau 
légèrement surélevé, entre de grandes 


(1) Montparnasse-Gaston-Baty. 
D r  —— 


ASSOCIATION ODER-NEISSE 
organise 
le dimanche 24 mai à 20 h. 30 
SALLE DE LA MUTUALITE ë 
24, rue Saint-Victor - PARIS  (V°) 


sous la présidence de Henri TORRES 


GRANDE SOIRÉE DE GALA 


Au prègramme : ; 
Léon KARTUN 
Pianiste international 

Michèlé ARNAUD 

Vedette du disque et de la radio 5 

et pour la première fois à Paris le gran 

film polonais sur l'insurrection de varsovute 

EROICA 198$ 

Primé du Festival de Mar del Plata en à 

On peut se procurer des places au pri 
200 francs à l'Association 

ODEB-NEISSE 
9, cité du Retiro - PARIS (8°) - ANJ. 60-91 
et à la Mutualité - ODE. 26-90 
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cartes anciennes aux teintes chaudes, 
il dispose des éléments de décor, des 
meubles, ues objets (beaucoup 
plus que chez Vilar), et l’atmosphère 
est créée. Les costumes sont parfaite- 
ment adaptés à l’ensemble pictural. 
Et si certains mouvements sont parfois 
un peu trop voulus pour composer des 
tableaux vivants, les acteurs sont à 
l'aise, ils savent ce qu’ils ont à faire 
et à exprimer, M. Roger Planchon lui- 
même fait très bien sentir l’évolution 
intérieure capitale du prince de Galles, 
M. Jean Bouise a la voix, l’ampleur, le 
burlesque épique de Falstaff, et il se 
pe de charger un rôle qui y prête; 
es autres (Françoise Goléa, Clotilde 
Joano, Henri Galiardin, Jean Leuvrais, 
etc.) tiennent très exactement et très 
harmonieusement leur partie. 


Et enfin, il y a le mouvement : 
« Western historique >», dit volontiers 
M. Planchon, et malgré les sous-titres 
qui ralentissent comme au cinéma 
muet, le mouvement y est, et la volonté 
de reprendre son fée au cinéma, 
Nous verrons encore deux spectacles 
de M. Planchon avant la fin de la sai- 
son : celui-ci suffit à justifier sa répu- 
tation en montrant qu’il peut faire du 
meilleur travail avec ses moyens que 
bien des troupes de pense et même 
que des troupes parisiennes qui mon- 
tent, disons, «La Dame de Monso- 
reau »… 


Deux nouveautés 
A 


Nous avons vu encore cette semaine 
eux fausses nouveautés et deux re- 
prises classiques. 


« Justice à Miramar », de M. Robert 
erle (2), est une grosse satire de la 
servilité des ne par rapport 
aux régimes politiques. On voit assez 
vite que c’est une version politisée, 
éffaiblie parce qu’elle est transpottée 
dans un pays imaginaire, parce qu'elle 
est longue et un peu appuyée d'e Un 
Client sérieux > de Courteline. Mais, 
avec des coupures ét grâce à une inter- 
prétation honorable et parfois mieux 
que cela, cela -peut faire une soirée 
assez plaisante. 


« Force majeure », de Mme Mar- 
celle Crespelle (3), est une sorte d’édu- 
ation sentimentale d’un très jeune 
farçon, quelque chose comme « tisane 
et sympathie +, avec Flindication 
d'un ou deux autres thèmes comme 
celui de la responsabilité des pa- 


POCHE MONTPARNASSE 
75, boulevard Montparnasse 


Remettez vos rendez-vous... 
Marcel Aymé (« L'Express »). 


TCHIN - TCHIN 


Loc. par 161, LIT, 92:97 
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rents (le père de l’indécrottable 
oison est un homme d’affaires du type 
vautour). Il y a pourtant quelques 
situations intéressantes, d’assez bonnes 
indications psychologiques parfois, 
surtout dans le personnage de l’initia- 
trice. 


Mais il faut aller voir ou revoir ses 
classiques, c’est-à-dire « Athalie»> (4) 
dans la présentation de M. Gilibert, 
dont nous avons. parlé lors de la repré- 
sentation à la Sorbonne et « Les Four- 
beries de Scapin (5) où l’on retrouve 
en grande forme Daniel Sorano et ses 
camarades. 


R. K. 
DISQUES 


Complètement français 


? 
@ C’est l'Académie qui 


mérite le prix. 


L'ACADEME DU DISQUE FRAN- 
ÇAIS vient de décerner le Grand 
Prix Nationa] du Disque, Le palmarès 
est sévère : vingt titres seulement 
ont été sélectionnés tandis que l’Aca- 
démie Charles-Cros nous avait pro- 
ne récemment cent disques primés. 

‘Académie du Disque Français, qui 
a un caractère semi-officiel, a décidé 
de ne couronner — à l’exception du 
disque hors concours — que des réa- 
lisations « françaises >». Cette. notion 
semble cependant queique peu élas- 
tique puisque le « Concerto pour harpe 
et orchestre» de Hændel, interprété 
par Nicanor, Zabaleta et Ferenc Fric- 
say, enregistré par la Deutsche Gram- 
mophon, a reçu le prix d’orchestre de 
chambre et solist. ; oui, mais. la 
secondé face offre les « Danses pour 
harpe et orchestre > de Debussy. Un 
rapide calcul permet de déterminer 
que seuls six disques sur vingt sont 
complètement français. Mais l’essen- 
tiel n’est-ce point la qualité de la réa- 
lisation ? En ce cas, l’Académie du 
Disque français mérite elle aussi de 
recevoir un prix. dans. la catégorie 
« Palmarès », 


Le « Prix de la plus grande réalisa- 
tion phonographique mondiale » est 
attribué à l'enregistrement stéréopho- 
nique de « L’Or du Rhin » de Wagner 
| os nous analyser: ns ultérieurement. 

our l'instant voici quelques réalisa- 
tions primées particulièrement remar- 
quables ! 


(2) Tertre. (3) Arts. (4) Réca- 
mier, (5) Vieux-Colombier jeudi 
après-midi. 


… celle semaine 


FRANK SINATRA, SHIRLEY MAC LAINE, DEAN MARTIN, CARMEN PHILLIPS, DANS « COMME UN TORRENT » 
Une profonde détresse. 





« Les Ta- 

bleaux 
d’une expositior + par l'Orchestre 
€ la ociété des Concerts du 
Conservatoire (dir. André Cluytens) : 
à l’époque de la stéréo, un enregistre- 
ment « monaural » d’une telle somp- 
tuosité sonore, d’une telle finesse de 
gravure conserve tout son attrait. En 
outre, l’interprétation d'André Cluy- 
tens est étonnante de vie, de relief, 
de chaleur et le même disque nous 
offre le «Prélude de la Khovantchina» 
de Moussorgsky et « Karaminskaïa » 
de Glinka. (Columbia FCX 770.) 


@ MozarrT : « Concertos pour piano 
et orchestre en ut ma- 
aux K. 467 et ut mineur K. 491 » par 
iïric Heidsieck et l'Orchestre de la 
Société des Concerts du Conservatoire 
(dir, : André Vandernoot) : un jeune 
ianiste et un jeune chef nous offrent 
es Concertos de Mozart virils et hu- 
mains, animés parfois d’un véritable 
souffle romantique. Eric Heidsieck 
un nom à retenir. (Voix. de son Maître 
FALP 510.) . 


© PRAETORIUS-J.-C. 


© MoussorGsKky-RAVEL ! 


BACH-SCHEIDT- 


: « Motets pour double chœur, 
cuivres et orgue » par l’En- 
semble vocal Philippe Caillard : la 
splendeur sonore du «Cantique des 
trois enfants » de Michel Praetorius est 
magnifiée grâce à la prise de son sté- 
réophonique. La technique est ici au 
service d’une réalisation musicale par- 
ticulièrement précise et soignée en ses 
moindres détails. (Erato 50.004.) 


« Jbéria, Prélude à 
l'après - midi d’un 
faune, Nocturnes, Mer et Jeux » 
par l'Orchestre du Théâtre National 
de l’Opéra (dir. : Manuel Rosenthal) : 
dans un domaine où les réalisations 
discographiques ne manquent pas, 
Manuel Rosenthal est l’égal des plus 


SCHUTZ 


@ DEBussY !: 











grands chefs debussystes. (Chaque 
nuance est subtilement marquée et 
contribue à l’unité de l’ensemble ; la 
réussite technique n’est pas moins re- 
marquable. (Vega C 30 186 et 187.) 


« Sonate n° 3 pour 
violon et piano >» et 
LEKEU : « Son2te pour violon et 
piano » par Arthur Grumiaux et Ric- 
cardo Castagnone pourquoi l’Aca- 
démie du Disque français a-t-elle 
primé ce disque qui date de 1956 ? 
Les douze derniers mois furent-ils si 
pauvres en musique de chambre ? L’in- 
terprétation de Grumiaux et (Casta- 
gnone reste néanmoins excellente mais 
nous le savions depuis longtemps... 
(Philips L 00.348 L.) 


@ SOUZAY CHANTE RAVEL (avec l’Or- 
chestre de 
la Société des Concerts du Conser- 
vatoire dirigé par André Vandernoot) : 
voilà sans doute l’un des plus beaux 
disques primés qui vaut tant par la 
composition de son programme (Chan- 
sons Madécasses, on Quichotte à 
Dulcinée, Ronsard à son âme, mélo- 
dies hébraïques..) que par l’interpré- 
tation parfaite de Gérard Souzay dont 
les possibilités vocales ont rarement 
été mieux mises en valeur. (La Voix 
de son Maître FALP 549.) 


© LisZT-SCHUMANN-MENDELSSOHN  !: 


@ DEBUSsSsY : 


« Le romantisme à l’orgue > par Marie- 
Claire Alain : la jeune organiste Ma- 
rie-Claire Alain, célèbre pour ses in- 
terprétations de musique ‘ancienne, 
aborde avec autant de bonheur la mu- 
sique d’orgue romantique ; -son ins- 
trument — les orgues Haerpfer-Erman 
de Friedrichstal — est d’une finesse 
et d’une puissance remarquables. La 
réalisation stéréophonique, à l’hon- 
neur des techniciens français, est stu- 
péfiante. (Erato LDE 3099.) 
MIDAS. 
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LE BLOC-NOTES DE: FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


14 MAI 


T ELEVISION : Albert 


Camus en gros plan. C’est aussi bien moi- 
même. Curieuse mue chez les auteurs : ils 
furent toujours très proches des comédiens 
— sauf qu'ils ne jouent qu’un personnage : 
le leur. Jusqu'à aujourd’hui, Ia page 
blanche leur suffisait et un stylo. Et voicl 
ce petit écran tout à coup, et ces milliers 
de spectateurs qui ne nous font pas peur 
parce qu’ils sont invisibles. Il n’y a guère 
de mérite pour le dompteur à mettre sa 
tête dans la gueule d’un lion qu’il ne voit 
pas. 

Faisons notre autocritique. J'ai d’abord, 


écoutant et observant Camus, récité la 
prière du pharisien : j'ai remercié le ciel de 


n'être pas comme ce Camus qui âvait fignolé : 


et mis au point son numéro, alors que moi 
je m’abandonne à l'inspiration et en cours 
tous les risques. Bien sûr ! Mais c’est que 
je suis tranquille : je me connais, je sais 
que tous les freins joueront au moment 
voulu ; le vieux chat peut faire le fou dans 
les gouttières : voilà plus d’un demi-siècle 
qu'il retombe toujours sur ses pattes. 


J E fais donc mon procès 


en même temps que celui de notre Camus. 
Mais que lui reprochais-je_ en somme ? 
Pourquoi ce «gros plan» me hérissait-il ? 
C'est que Camus se moquait bien d’avoir 
raison (du moins en avait-il l’air). Ce qui 
lui importait, c'était de plaire à ce public 
immense, sans visage et sans regard, sportif 
en diable, comme on sait. Il a été bien 
content d'apprendre, ce public, que Camus 
doit d’être deyenu Camus non à l’Univer- 
sité de France, mais à une équipe de rugby 
et à une troupe de comédiens. C’est là, au 
sein de cette troupe, qu’il vit dans les 
voluptés calmes, séparé du reste des 
malheureux humains oi dînent en ville, à 
moins, les pauvres idiots, qu'ils n'aient 
mauvaise conscience sous prétexte qu'il y 
a de par le monde des pestiférés et des 
bourreaux ! 


Ah ! le théâtre où tout est vrai ! nous dit 
Camus gentiment provocant, car il sait 
bien, il est payé pour savoir, que tout y 
est faux, que les poignards y sont de carton 
et que le poids d’un portant ne l’a jamais 
renseigné, quoi qu'il prétende, que sur la 
vigueur de ses muscles. Les comédiens qui 
s’y agitent font profession de paraître ce 
qu'ils ne sont pas et de devenir un autre 
qu'eux-mêmes. Oui, tout est faux dans ce 
royaume du trompe-l’œil, sauf Phèdre, 
Desdémone ou Perdican, sauf ces créatures 
éternelles que le mensonge du théâtre fait 
surgir plus vivantes que les vivants. 
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À en ll se 


trouve que le théâtre me concerné aussi. 
Répétition, salle Richelieu, des «Mal 
Aimés », pièce écrite il y a vingt ans, et 
créée en 1945, dans cette même Comédie- 
Française. J'y retrouve, avec quelle émo- 
tion, deux des créateurs : Aimé Clariond et 
Renée Faure, qui ont gardé leur, puissance 
d’envoñtement — mais non ma chère Made- 
leine Renaud dont Yvonne Gaudeau a repris 
avec autorité le rôle difficile. J’assiste à ces 
trois actes comme s'ils étaient d’un autre. 
Que de souffrance ! Comment ai-je tiré de 
moi toute cette souffrance ? J'essaye en 
vain de rejoindre l’homme que j'étais, qui 
écrivait « Les Mal Aimés ». Je me rappelle 
mon souci de trouver un langage parlé et 
naturel qui pourtant fût écrit. Le style des 
« Mal Aimés » représente un grand effort, 
une recherche patiente. Je me souviens aussi 
que je ne cessais d’avoir présent à l'esprit 
le texte de Racine : «une action simple, 
chargée de peu de matière (.…) et qui 
s’avançant par degré vers sa fin, n’est sou- 
tenue que par les intérêts, les sentiments 
et les passions des personnages... » Oui, cela 
me revient, mais non ce que j'étais moi- 
même alors et si cette souffrance de mes 
créatures prenait ou non sa source dans 
ma profonde vie. 


Clariond, qui a joué la pièce près de cinq 
cents fois, un peu partout dans le monde, 
me parle de cette angoisse qu’elle a toujours 
suscitée, où que ce fût, et dont il n’a 
retrouvé d’équivalent dans aucun autre de 
ses rôles. Ce que j'en pense aujourd’hui ? 
J'en vois bien les faiblesses (surtout le, rôle 
du garçon...). Mais je m'étonne du jugement 
de M. J.-J. Gautier qui a écrit un jour que 
j'étais au théâtre l’auteur d’une seule pièce : 
« Asmodée » (et encore! insinuaïit-il, sans 
l’aide d’Edouard Bourdet.…) le reste ne va- 
lait pas l’honneur d’être nommé. Eh bien, 
je demande pardon à notre grand critique, 
mais la seule chose qu’on ne puisse dire de 
ce père et de ces deux filles, c'est qu’ils 
n'existent pas. Leur présence est presque 
intolérable. «Les Mal Aimés » échappent 
plus qu’ « Asmédée » aux conventions et aux 
truquages. Cette pièce va beaucoup plus loin 
dans une direction qui était la mienne et 
dont je me suis détourné... Mais tout cela 
importe peu et c’est beaucoup trop parler 
de soi, 


16 MAI 


\ OUS niez ce qui de- 
puis un an s’est aceompli sur tous les plans, 
dans tous les ordres. Est-ce à dire que vous 
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ATOMIZERS 


avez la nostalgie de ce qu'était la politique 
de la France avant le 13 mai 1958 ? 


Que cette histoire de dix années soit l’une 
des périodes les plus basses de notre histoire 
républicaine, celle où vraiment elle a atteint 
son étiage, nul ne le nie. Là-dessus, vous 
protesterez que vous n’avez cessé de dénon- 
cer et de combattre ces mœurs politiques qui 
nous ont ruinés, et déshonorés aux yeux du 
monde. Vous n’y voulez done pas revenir, 
Mais comme vous rejetez le grand travail 
entrepris depuis, sous le consulat de 
de Gaulle (le mot ne me fait pas peur : cette 
République est consulaire) il faut admettre 
que vous avez dans l’esprit une République 
autre que celle-là et différente de l’ancienne. 
Laquelle ? Pourquoi ne nous le dites-vous 
pas en termes clairs ? 


Qui vous en empêche ? Vous ne pouvez 
feindre de croire que nous vivons sous un 
tyran : jamais la pensée ne fut plus libre, 
Rien ne vous interdit d'établir les principes 
d’une démocratie selon votre cœur et de 
susciter dans le pays un mouvement pour 
grouper autour d’eux tous les éléments de 
la gauche non communiste. LA parole est 
libre, la presse est libre.-Face à un homme 
et à une équipe qui tente de rétablir les 
finances, d'organiser l’économie, de créer en 
Algérie les conditions d’une paix qui ne soit 
pas l’écrasement du plus faïble mais fonde 
une nouvelle communauté en. Afrique du 
Nord, que proposez-vous ? 


Vous jouez sur un mot: démission. Ce 
pays aurait démissionné, selon vous, s’en 
serait remis à un homme, lâchement, hon- 
teusement, Mais à Athènes, à Rome, dans 
toutes les démocraties, les temps de crise 
ont toujours rendu nécessaire l'intervention 
d’un cerveau, d’une volonté, d’un génie ; 
c’est une loi . inéluctable, certes, il est 
presque sans exemple que cet homme pré- 
destiné n’ait pas finalement cédé à la ten- 
tation de sa propre fortune ét de sa propre 
gloiré. Or, aujourd’hui, telle est notre 
Chance : qui oserait soutenir que le combat 
mené par de Gaulle est lé sien et non pas 
le nôtre ? 


Une république consulaire ? Pourquoi 
pas, après tout ? Et pourquoi serait-ce là 
une république suspecte ? Vous avez beau 
dire : la démocratie se confond pour vous 
avec le parlementarisme à Ia française, dont 
nous avons été à deux doigts de périr : cette 
paralysie de l’exécutif par le législatif, qui 
a fait de nous la risée du monde, c’est cela 
à vos yeux le signe d’un régime républicain 
authentique. Et nous, nous eéroyons que la 
vraie liberté, ce n’est pas pour une nation 
le droit au suicide. Les Français n’ont pas 
démissionné. Ils ont choisi de ne pas 
mourir, Ils cherchent à se déshabituer du 
malheur, 


F, M. 
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